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Peu de mois avant U «am{iagtia 
d'Austerlit» 5 j'entrai dans le 1 9"^ régî-r 
oient de dragons j que je rejoigiiis eu 
Allemagne. Pour conserver le souyô* 
nir des priii€i|)aux ëvénemens de la 
guerre ^^e reeueillb d^s^lors ({uelque^^ 
notes 8ÔUS la forme 4'^ii joUrn^il ^qiAe 
j'ai cc^ntlnué pendant; dix sins passes 
hors de Fraude : ayant été plud da 
trois ans eu Espace ^ et ce royaumd 
étant moins connu que les autres par^ 
lies de TE^rope ^ je me sUis déaidé à 
publier la partie de c4^ Mém<>irea ^^ 
concerne TE^pagne et y Portugal. 

Des obsertation^ destinées à înoi 
seul, écrites le plus souyent au bli 
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vouac et au milieu du tumulte des ar- 
mes , seroîent peu dignes d'intérêt, si 
toutes les particularités de cette guerre 
désastreuse n'avoient pas un carac- 
tère* de nouveauté qui excite la curio* 
site ; ■ c'est à la faveur de ce sentiment 
que j'e§père être tïaité avec moins de 
rigueur. On aura aussi peut-être quel- 
que indulgence pour un militiaire qui , 
pendant une campagne très-acti ve , a 
souvent dérobé à son repos ^des ins- 
tans qu'il a consacrés au travail. Je rap-. 
porte les ïaits comme je les ai vus , et 
lai vérité la plus impartiale m'a tou- 
jours guidé. 

i J'ai parlé souvent âvfec enthou- 
siasme des succès de nos armes « car 
les inots d'hqjgneur et de gloire ont 
toujours fait palpiter le cœur d'un 
Français \ nos Princes et notre Jloi , 
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lui'tméme ^ ont daigné applaudir à de» 
^ lauriers obtenus en servant; une cause 

qui n'étpit pas la leur; fanais des Bour^ 
bons! mais les descendiaus de Henri IV^ 
de tant de ^ preux et de hé*ôs ini-^ 
mortels n'ont jamais été étrangers à 
nos triomphes et à nos revers! 

Ayant écrit ces Mémoires avant la 
Restaui*atïon , Je Aie suis servi quel- 
^ quefois ^n parlant de Napoléon et dç 

son frère Joseph , des dénominations 
sous lesquelles ils étoient alors dési- 
gnés ; mais mon opinion ne peut être 
suspecte , Dieu et le Roi , furent les 
premiers mots que je prononçai ; mon 
éducation et les exemples que j'ai eus 
sous les yeux les gravèrent à jamais 
f dans mon cœur. A dix-huit ans mon 

goût pour les armes me fit entrer dans 
la carrière militaire ; cependant la 
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couleur deliios draj^aux n-étoit pasi 
eellct i^ue «j^a^rois: apprisip à âhérir ^ et 
je lïià.ayéclaplus vive joie fèparoître 
^oHjQâiiifiiè dans no» i^aa^»; je jurai 
disluiétïràifîdèle^et j'at tenilinoaBer- 
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. (^) AC 4t liaylief ayafii^siHfi àGflBd Sa Majeiff 
Louis XVILI| lors du retour âe Buonaparte, le ao 
riiarS tSlî», cet usurpateur le fit ôôndâmhét* à tnbrt^ 
}ilgenièpt âont €• miUtatre.dto^ ^hrifièr <îomni# 

d*UR titre d'honçeur-et de fidélités 

•' ' ' ^ 

( Note de- V Editeur. ) 
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INTROPUCTION. 



Ja fer^lité d^ «q? prçviacei^ > po^rroit étrç 
r£l(^t I9 plu» Qqrissam 4e VEarope ^ si ^ 
C9r^Ct^re 4es h9l>it8P$ le«if pi^rmeUoit dç 
â'«i4oBo^r |i Ti^ripolturç e( su commerce. 
JEllle appprMotsupCQasivemeiit ai)X Cartha- 
jgÎQQi» , fiiu {lQ9iaiQS ^ aux Qoths , et enfiugt 
aux Mawf'eS) qui^a çoaservèreot près de 
.700 an», 

]^a IVUison d'Aatriç}»e cessa d'y réguar 
.ea Ï7QPJ aprèp un^ dominaÛQU de deux 
siècles. 

Charles*-Qaint et soa fils, Philippe II, 

,aTQÎçnt porté m plus haut dégréJa gloirç 

delà Nation. Ijcs Espagnols sorpassoient 



(VI) 

tous les autres peuples par leur courtoisie, 
leur valeur , leur discipline , et cette galan- 
terie qu'ils tenoient des chevaliers castil- 
lans et maures ^ qui avoiént illustré ce dé- 
licieux pays. S'ils eurent des rivaux, on ne 
les trouva qu^à la Cour dé François P' ; mais 
ce beau temps dé la monarchie ne fut pas 
de longue durée j cet esprit chevaleresque, 
cet amour du merveilleux se perdit bien- 
tôt ; on ne les trouva plus que dans les ro- 
mans, et les Espagnols n'eurent plus même 
cette gloire militaire, qui, dans le i6® siècle, 
les avoient placés au premier rang. 

En 1700, la France donna un Sou* 
Teraîn à ce Royaume; un petit -Bis de 
Louis XIV monta sur le Trône, et treize 
ans d'une guerre sanglante lui en assurèrent 
là possession. Le règ le paisible des suc- 
cesseurs de PhiMpoe V, avoil fait jouir les 
£ paguols d'uu siècle de bonheur sous le 
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Ooavernemeàt de la Maison de Bôarboi»^ 
lorsque là perfidie de Napoléon arracha 
le sceptre à cette £àmilie, et vint plonger 
TËspagne dans Ijes horreurs de la guerre là 
plus désastreuse. 

Le traité d'alUànce de 1796 à voit réta- 
bli entre la Ftànce et l'Espagne, Funioii 
troublée par trois ans de guerre; cette 
dernière puissance prodigua dèsJors à son 
alliée âes ressources, ses trésors, et Ton vit 
ses flottes jointes aux escadres françaises 
balancer la puissance maritime des Aoi^ 
glais , et leur vendre cher la victoire de Trâ- 
falgar. L'accord le plus parfait sembloit ré* 
gnér entre les deux Etats; mais là loyauté et 
la bonne foi étoient le partage de ruti, Ik 
perfidie et le parjure servoient de poKliqtté 
à l'autre. La paix de Tilsit veïioit d'être 
«ignée, et Napoléçn avoit d^à oonon W 
dessein de s'emparer de la Péniqsule^Pour 



■ 

l^ej^ui»- pli» ftisè»«»t , il UrA4!pbayd4^ 
I'£sp«gnfi,60H^ divers prétexter, ub eerp^ 
fie i5 k iB miUç homfbos, a»» wdreft <i* 
KQar(|ui$ de la Komaoa, cpa'il envoya dl>pf 

le nord de l'Allemagne. , 
- Vonlant à^sai tecatr U di^eati^n dpns 
la Famm* Royale ,.U profita d« l'élaign^ 
Wfumt qvi0 manifastoU Ict Prînoo d^s M^^^ 
pies ) pour un mariage que lui proppsçit 1:9 
B.oi jon père, avec woe Priocç^se de 1^ 
Maison de Bonrbon, belle^scear d« Prince 
4e la Pai^ ; ei lui fit aaître par ^s eqvoyéf 
l'idée de 3'alUer à sa famille, en épousant 1» 
fille de Lucien Buonaparte; ces intrigqef 
donnèrent lieu à une lettre du Pr jnqe. de« 
Asiuriçs àWapoléon ;à peine fut-elle écrUei 
que ce Prince fut arrêté et détenu à l'Esour 
rial, et l'on fît son procès comme coupai 
&|e4tt.Qrimede lèse-Majesté^ enfin le Princ» 
4e k Paix y son ènaemî. mortel , et le prinet-» 






pal motecir de ces œaoliinaUoDS, s'employa 
iwvertemaiit pour réconcilier h père et le 
û\s , et Ferdinand eut sa liberté. Sur ces 
entrefaites , arriva à Madrid le traité con*. 
dvL a Footainefolfaa^le 07 octobre 1807^ 
par E. Izqnierdo ; il portoit qae a8 mille 
français entreroient en Espagne pour se 
joindre à 1 «2 mille Espagnols , et qu'on oc- 
euperoît le Portugal. Napoléon avoit dë^ 
cîdé par ce même traité qu'une partie dé 
ee royaume seroit donnée' au roi d'Etru* 
rie, aa échange de la Toscane, dont il ve- 
T>eit de s'emparer; que les Algarves ei 
i'Alentèjo passeroient en souveraineté hé^ 
réditaire au Prince de la Paix, et que le 
reste seroit en dépôt jusqu'à la fin de la 
guerre. Formant ainsi, selon son caprice, le 
plus bigarre assemblage de pouvoirs , et 
montrant son insatiable désir de conquêtes, 
STapoléou voulbit franciser uneportiou dd 
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PortDgal , comme il avoît triansformé en 
préfectures françaises Er fart , Hambourg , 
Brème, etc. Les Français entrèrent en 
£spagne ; mais sans aucun prétexte plau- 
sible ) ils occupèrent les placer fortes de la 
Catalogne et de la Navarre; le cabinet de 
Madrid s'aperçut alors , mais trop tard , 

de la mauvaise foi de Napoléon. Le bruit 
que la Cour vouloit quitter la Métropole 

pour se rendre en Amérique , occasionna 
la plus grande fermentation , qui, éclata 
dans les événemens d'Aranjuès. L'empri- 
sonnement du Prince de la Paix et Tabdi- 
cation de Gharleâ IV s'en suivirent, et 
Ferdinand fut reconnu roi d'Espagne, 
avec toute l'ivresse qu'inspire çn bonheur 
inespéré. Ce Prince envoya une députation 
de Grands d'Espagne à Napoléon, pour 
lui faire part de son avènement au Trône, 
çt lui demander la continuation de la 
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Inmne intelligenoe qoi régnoit entre les 
deux Cours. NapoléoD qui n'attendoit pas 
une pareille issue des trames qu'il avoit 
Ourdies en secret , répondit d'une manière 
évasive aux envoyés, et s'achemina vers 
Bayonne. Cependant Murât entra dans 
Madrid, affectant de parler de l'union qui 
devoit régner entre les deux peuple^^ mais 
feignant de ne pas croire à l'abdication 
volontaire de Charles lY , qui en effet avoit 
prolesté deux jours après contre cet acte 
solennel; il ne voulut pas reconnoître Fer- 
dinand VII, jusqu'à ce qu'il eût reçu des 
ordres de Napoléon. Celui-ci employa tout 
le raffinement de la perfidie pour faire tom- 
ber dans le précipice un Prince dont la 
Joyauté ne pouvoit soupçonner la généro- 
sité de son allié. Le général Savary fut 
envoyé à Madrid, et assura le roi Ferdi- 
nand que l'Empereur étoit prêt à le re- 
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connôitre con^nie SoQverara des Eepagnes, 
et engagea Sa IM^ajesté par les plus pres- 
santes sollicitations à vaoir au-devont de 
'Napoléon , qui devojt être déjà au^^elàtie 
JBayonne poor se repdre à Madrid. Le Roi 
«cédant à de si vives instances, se mit eti 
niarche pour Burgps et delà pour Vitto- 
ria, malgré Tavis de son Conseil et de ses 
plus fidèles serviteurs. La même fourberie, 
jqui avoit amené èe Prînoe dans cette der-^ 
nière ville, l'attira bientôt à Bayonne^ ou 
se trouvoit Napoléon. Lors de leur pre- 
mière entrevue, les deux Spuverains s^em- 
iirassèrent avec les démonstrations les plus 
affectueuses ; mais quelques instans aprè» 
^ue le Roi fut rentré dans ses apparte- 
mens, Savary vipt lui annoncer que soa 
Maître vouloit faire régner en Espagne ua 
-Prince de sa Maison, et en exclure les Bouiv 
hofos». Le malheureux f^erdinand ne put 
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qaV^Ql6r Un teblë courage et ta con-i 
4uiU la phïik ferme à rindîgile trabisda 
qiai l'avoît conduit daos le piège. Né poa* 
vaut riéif obtenir de la nt>ble résistatice du 
jeùfte Eoi , Napoléon tliargM Mnrat dtt 
faire partii' pôqr Bayoviiie lé roi Charles et 
la Reini9. Le Prince 4e U Paii; eut sa liberté 
et fnt condoit 6A France^ oàr farriyèténl 
aûsBÎ le^ tieax Souvéraios. On sait <|QfaIota 
Çharlesl¥ protesta contre'koa abdication^ 
força ^on fiU à lui remettrié la couronne^ 
qu'il céda , par une renonciation solennelle ^ 
à Joseph I frère de Napoléon* 
: Ainsi se consomma cette infâme ^ahi«- 
Koui d^M^t la renomuàée publia les détails 
dans la Pgnînsule; elle ^t naître^ dans tons 
les ccsars espagiio^s, l'horreur qu'inspire la 
^îol^tion.de ce qu'il y ;a de plus sacré chess 
les hommes. L'exaltation fiit portée à son 
^omblci' et le désir de la i^engeiaiGe anima 
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la population entière; l'explosion fat géné-^ 
raie , lorsqu'on vit la reine d'Etrurieforcée 
de quitter le palais des RoiS' et partir 
pour Bayonne. Alors le sang coula dans^ 
les rues de Madrid et dans plusieurs villes 
du royaume; des Français , établis en Es-* 
pagne depuis bien des années, mais^devenus 
f objet de l'exécration publique^ furebt les 
victimes de la fureur du peuple. Le cri de 
vengeance se fit entendre des Pyrénées à 
Cadix, et les armées françaises se virent 
entourées d'autant d'ennemis qu*il y a voit 
d'habitans en Espagne. Le maréchal Mon^ 
cey échoua dans le projet de s'emparer de 
Valence; le général Dupont, qui s'étoit 
porté en Andalousie avec i8,ôoahotoiWes', 
capit^l^, le îio juillet, à Baylen; MadrîÂ 
fut évacué , et les Françalis «fe replièreiïl 
sur Burgos. 

Napoléon , sentant la nécessité d'envoyer 
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de noQvellM troapes en Espagne, youlat, 
avant de retirer ses forces dnJSiorà, son* 
der les dispositions de TAntriche et de la 
Russie , et entamer des négociations avec 
l'Angleterre: alors eut lieu le congrès 

* w 

d'Erfurt. L'Angleterre ne voulut pas la 
paix, et l'Autriche, tout en paroîssant 
goûter les projets de Vambitieux Napo- 
léon , résolut dès-lors la guerre qu'elle dé- 
clara trois mois après. 

Les troupes qui étoient en Pologne et 
en Silésie reçurent ordre de marcher vers 
la France. La quatrième division de dra- 
gons, dont mon régiment faisoit partie > 
quitta Breslau à la fin du mois d'août, et 
nous arrivâmes à Bayonne le 16 novembre. 

Quoique trompés sur les motifs et sur 
l'injustice de la guerre que nous allions 
entreprendre, nous n'apportions pas, en 
entrant en Espagne^ la confiance du sol* 
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^i français qui marche à reDnemî. Cott« 
vçris. d^a I|iurîer5 ût Jëna et de Frwd-** 
kfodi BOttS ne pddvidns noiis défèndi^e de 
réflexions mêlées d'ioquiétode> e l'aspeét 
jd'un peuple entier levé pour soutedir iei 
4roi4Si Une obéissance passive nous c&ù^ 
duisitj mais^ pour la pteiEniffé.foi$, ooos 
fonnibnes un autre sentiment que o^ui 
àû la gloire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Formation et rasserfiblement du premier 
Corps d'obsen^ation de la Gironde. 

* t 

JLiÂ paix de TilMt étoît à peine sî^ée , et déjà 
les ordres pour le rassemblement du premier 
corps d'observation de la Gironde avoient été 
expédiés. ^ * 

Le général Junot , gouverneur de Paris , en; 
«ut le commandement; et les camps de la Bre- 
tagne , ainsi que les dépôt» de cavalerie établis 
à Vérsfidlles , foundrent les troupes qui les com- 
posèrent. * ' . • • : 

• Le taMeau , n^ i i' fait connoître son organiï' 

X 



(2) 

sation et sa force : quant au point de son ras- 
semblement , il fut fixe à Bayonne , où le quar- 
tier-général fut placé. 

.Dès le 5 septembre, le général en chef y 
arriva. 

Les cprps de la première division destinés 
à y tenir garnison , y entrèrent les 9 , 1 o et 1 1 ; 
les autres suivirent immédiatement , et flu^ent 
cantonnés depuis Saint-Jean-de-Luz, jusqu'à 
Saint-Jean-Pied^e-Port. 
• L'artillerie fut établie à Bayonne, la cavalerie 
sur la route d'Iran; et, dans cette situation, 
l'armée attendit de nouveaux ordres. 

Le temps qu'elle ipassa dans les Basses-Py- 
rénées fut loin d'être perdu pour elle. Le général 
Jimot l'employa à électriser ses troupes, à 
pourvoir à leurs besoins. Il vit chaque corps à 
mesui'e qu'il arriva : il en i^t passer des revues 
fréquentes , auxquelles des officiers de son 
état-majqr assistoiei^t , lorsqu'il ne pouvoit y 
assister lui-même : il s'occupa de la tenue des 
hôpitaux et de tout ce qui avoit rapport à la 
^anté des soldats : il resserra les liens de la dis- 
cipline , pressa l'instructioii , fit manoeuyrer les 
icorps, fortifia leur bon esprit,, les excita ^ se 
BPtoQtrer dignes des armee$ d'Allemagne , . et 
leur répétant : Je veux avoir les premières 
fatigues ^ A vo^s /aire fouirde^ premiers amn^ 
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tages ; il les préparoit à la guerre , ou plutôt 
à la gloire ! 

L'artillerie fut également Tobfet de ses soins ; 
son matériel ëtoit mauvais : pfi^r des construc- 
tions et des réparations aussi rapides que nom- 
breuses , il fiit renouvelé. 

Malgré tput ce que le général en chef put faire, 
la cavalerie se ressentit moins que les autres^ 
armes des effets de sa soUicitude.L'impossibilité 
de se procurer le fourrage nécessaire , avec le 
produit de cette p£u*tie des masses > rendit la 
nourriture des chevaux insuffisante : il réclama 
un supplément à la masae de fouiTage , siipplé- 
ment indispensable à toute troupe de cette 
^me qui séjourne dans cette partie des Basses- 
Pyrénées, et ae l'obtint pas : U annonça le Oe- 
périssement prochain de tous les chevaux , et 
fiit chargé , pour toute réponse , d'envoyer la 
cavalerie dans le département des Hautes-Pyré- 
nées. Elle partit de S^s cantonoemens le lo oc- 
tobre , jour même de la réception de cet ordre ; 
celui d'enferer en Espagne , et de se rendre à 
Sakmanque» arriva le i5. Cette cavalerie fut 
donc obligée de rétrograder sansséjouir, et cu- 
mula 9 avec ses autres malheurs , celui de faire 
précéder toutes les &t%aes d'iii^ grand mouve- 
ment, par une marche inutile de cent lieues» 
Le général Junot t^oit essentiellement à ce 



i* 
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que , dans cette traversée d'une partie de l'Es- 
pagne , Tarmëe observât l'ordre le plus parfait; 
qu'on évitât toute espèce de rixe; qu'on ne 
commit pas la moindre exaction ; que les habi- 
tans prissent upe haute idée de nos troupes ; 
et que chaque commandant de colonne sût 
toujours où se trouvoient les autres colonnes 
de l'armée. 

En conséquence, le général Thiébault, chef 
de l'état-major, joignit à chacun de ses ordres 
de mouvement , le tableau de la marche jour- 
nalière des seize colonnes qui avoient été for- 
mées (^Vojrez n® 3), et une instruction qui em- 
brassoit tout ce qui pouvoît concerner le* 
marches, les haltes , les arrivées , les couchées, 
les départs , les subsistances , les hôpitaux , et les 
relations avec les autorités du pays ( Voyez n*^ 3). 
' L'ordonnateur en chef Trousset régularisa 
de même ce qui étoit relatif aux distributions : 
des feuilles de route imprimées dans les deux 
langues , et qui , indépendamment d'un extrait 
des règlemens et de quelques observations 
spéciales , déterminoient ce que l'on distribue- 
roit dans chaque lieu d'étape, quel seroit le 
poids de chaque ration, et à combien de rations 
chaque corps, détachement, militaire isolé, 
ou employé auroit droit , furent remises à 
chaque partie prenante : on y joignit les bons 
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remplis , signés , visés d'avance, depuis Bayonne 
jusqu'à Salamanque , et on envoya le relevé de 
tout, gîte par gîte, ainsi que des modèles des 
feuiUes de route et des bons , aux commissaires 
espagnols qui se trouvoient à Bayonne , afin 
que chacune des communes qui devoit loger et 
nourrir des troupes^ pût savoir d'avance tout 
ce qu'elle auroit à fournir , quand et comment 
elle auroit à le fournir. 

Un ordre particulier prescrivoit aux corps de 
laisser à Bayonne leurs gros équipages, sous 
la garde d'un officier. Les écloppés , les malades 
à la chambre y restèrent paiement, après 
avoir été inspectés et organisés en dépôt par le 
chef de l'état-major; et comme l'armée avoit 
près de deux mille hommes dans les hôpitaux 
de France, le général Sol, commandant à 
Bayonne , fut chargé de former en compagnies 
de marche , les militaires isolés ou petits déta- 
chemens de l'armée qui y arrîveroient > et les 
hommes du dépôt en état de la rejoindre; et de 
ne faire partir ces compagnies que sous les 
ordres d'un officier, et lorsqu'elles seroient de 
cent hommes au moins* Le but de cette mesure 
fut à-la-fois , de prévenir cette foule de petits 
désordres que provoque le défaut de surveil- 
lance , et d'éviter , autant que cela seroit posr- 
sible, les assassinats dont des soldats étrangers 
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ont toujours été les victimes en Espagne , et 
dont le chef de l'étalrmajor avoit vu, en 1800^ 
de si nombreux exemples à l'armée du général 
Leclerc, dont il avoit successivement com- 
mandé lavant-garde et la troisième division. 

Enfin, le 16, un officier d'état-major , un 
commissaire des guerres et le médecin en chef, 
partirent pour précéder l'armée , et achever 
de faire préparer sur son passage , le logement, 
les vivres, les fourrages j les h^itaux; et le 17 , 
l'armée se mit en marche , recevant tout ce qui 
pouvoit être nécessaire pour compléter ses ef- 
fets de campement. 



(î^) 
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CHAPiTAE IL 

Marche de V aimée j de Bayonne à 

Salamanque. 

JL' ARMEE étok annoncée en Espagâè) eâe y 
ëtoit àttëiidù^ : on ^[lous arroil offieieli^ment 
prérènn <j[ùe les oihdiiés les ^v^ iuMsi^ aTéietit 
étëdomiéàpé^fiOUt,^Ur qftie IcmtfiitprétàlV 
vance; que dès cotiit]iissâk*édeiitôyé^^ttëehâ^ 
cun des gîtes d'étapiè, surveitlôictot et ]pfres^dl^nt 
Texécutiofa des dispositions prescrites > et Ijûè 
M. Besârco de Gnardaqui , en qualitë d'inten- 
dant gênerai , étôît chai^ de surinspe<:;ter tout 
ce qui pottroît avoir i^pért aitfe beidoins dei 
irbiipe^. 

V Ainsi , et indépendatniiieiil des ' pi*écanlîoni 
prises par le général en chef, tout sembloit de- 
voir garantir les services ; aucun cependant ne 
fut assuré, et plusieurs manquèrent entière- 
menL 

Les vivres , en partie préparés , toujours at- 
tendu», se trouvèrent souvent de Ji^plusmau* 
vaise qualité \<m en diatribttà même qvd étâioût 
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moisis ou pourris ; et les soWats trouvèrent ra- 
rement les moyens défaire la soupe/ ■ - 

Presque par-tout les quartiers étoient inha- 
bitables , à cause de letç* Jiorribie n^alpropreté , 
du peu de paille qui s'y trouvoit , de la quan- 
tité de vermine , dont ils étoient remplis : de 
sorte que, malgré le mauvais temps, les sol- 
dats furent souvent réduits à leur préférer les 
pierres humides des corridors , des cours , et 
de Jla rue», r , , ; ' 

Da^s les villes o^ il n'yjavoitpas de quartiers,^ 
et qu^ell^s que jfussent leur populatioij et lafoî- 
blesse des; colonnes^ on logea, les soldats ^par 
clnquanï^,, da96 le^plus chétives masures, 
: De lew:* côté% .le* officiers ne purent le plu»^ 
^uvept .obtenir des draps pour couvrir les dfe» 
goûtante^: paillasses, qui lêu^ servqiçnt de Kts. 

L'inexécution des ordres attesta4pnc par-tout 
la foiblesse 4u ministère espagnol , ou la mau- 
vaise volonté des autorités locales ou de leurs 
^geïi^ (i); et l'armée, qui devoit êtr,e d!autani 



(t) Oi^ ne .peut $ê dispenser de rappeler ici combien les 
dispositions des Espagnols des classes un peu distinguées, 
étoient alors favorables aux troupes françaises. A cet égard, 
le contraste fut frappant; et pendant que la maurkiseTO- 
lontè de tous les agens de Tautoi^ité étoit poussée â l'eK^'f 
l'emtlioasiasiiie de» Jiabitaas fwt(Â99(Ât à soniCQgiUe»:^^ 
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mieux, que la force de ses colonnes avoit été 
calculée sur les ressources des plus foibles 
communes , et réglée d'après les observations 
et les notes. des. commissaires envoyés de Ma- 
drid à Ba jonne , ftit mal dans les plus grandes 
Tilles , et éprouva par-tout des privations qu'elle 
ne devoit connoitre nulle part* 

Deux "villes, à cet égard, firent exception: 
les troupes furent bien à Tolosa et à Vittoria; ' 
cependant , deux soldats finançais , sans aucun 
tortde leur part , furent impunémeutassassinés 
dans cette dernière place. 

Mais plus les troupes eurent de motifs pour 
se plaindre , plus leur conduite fut digne d'é- 
loges. Jamais tnoûvement d'armée ne se fit avec 
autant d'ordre; jamais la discipline ne fiit mieux 
observée : malgré tant de sujets de mécpnten- 
. tement , les soldats em*ent plus que de la pa- 
tience , ils eurent de la rés%nation , et cela est 



tous côtés, et de vingt-cinq lieues de distance, on accou* 
roit sur la route que nous suivions , pour voir passer nos 
colonnes. En Biscaye , sur-tout , les moindres petites villes 
ëtoient remplies de personnes attirées par ce passage : les 
corps les traversoient au milieu d*une véritable foule : les 
croisées ne suffîsoient pas au nombre des femmes. Ces 
passages semblèrent des fêtes pour les Espagnols, et des 
triomphes pour nos troupes. 
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vrai , au point que le renchérissement des den- 
rées , et ce que , même au-delà du cours, ïêi^e 
avidité etla mauvaise foi de tant d'Espagnolsleur 
firent injustement perdre sur le change de l'ar- 
gent de France, ne les porta à aucun excès, et 
n'empêcha pas même qu'ils ne secourussent les 
habitans en plusieurs circonstances ( i )* Le but 
des instructions données à l'armée fot donc 
exactement rempli, et le louable zèle des cîom- 
mandatis des colonnes , couitjnné du phiB en** 
tier succès. 



(i) Nous en citerons un exemple : Le feu prit à dn de* 
couvens de Duegnas» au moment où la neuvième colonne 
de l'armée, commandée par M. lie major Dulong, y arriva. 
L'incendie étoit considérable, et m^iaçoit la ville. Au 
milieu de ce désaitre, et par l'effet d'une confiance très- 
earastérîstiq'ue , tous les bàbîtans à genoux ^ am nftilieu des 
rues , laissoient gagner 1^ ilammes , et se bomoient à 
prier Dieu d'arrêter l'incendie. Quant à nos troupes, cé- 
dant à un généreux élan, elles se dévouèrent, parvinrent, 
au bout de sept heures d'un travail opiniâtre , à éteindre 
lofeu, et sauvèrent la ville. 

Au nom de toute la population, M. Dulong fut remercié, 
par une députation conoposée des autorités, des moines, 
et des notables : ils voulurent même payer un si éminent 
service par un cadeau en argent : les troupes et leur chef 
le refusèrent , ce qui n'empêcha pas un soldat de la co- 
lonne , resté en arrière , d'être assassiné le lendemain à 
deux pas de la ville ! 
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Du reste, le temps coïncida avec les Espa- 
gnols pour rendrfe cette Inarclie extrêmement 
pénible : la plupart des troupes la firent par 
^e pluie et une neige presque continuelles , et 
sans pouvoir faire sécher leurs vêtemens : cette 
circonstance jointe , à Tàge de presque tous 
lessoldatsde cette armée, qui étoîentdes cons- 
crits de 1807, à une mauvaise nourriture , à un 
repos insuffisant et au dépérissement des chaus- 
sures, fit que bientôt ils n'avancèrent plus qu'eu 
laissant des hommes dans tous les hôpitaux. 

Nous terminerons ce chapitre par consacrer 
un fait, qui paroîtra extraordinaire et peulojal. 
Pendant que cette armée alliée traversoit l'Es- 
pagne, pour aller combattre son ennemi na- 
turel, et alors si acharné, des embaucheurs 
espagnols, répartis sur la route, fomentèrent 
la désertion dans plusieurs corps , et notam- 
ment dans les corps étrâxtgers qui en faisoient 
partie. 
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CHAPITRE III. , 

Marche de V armée y de Salamanque à 

Alcantara. 

.L/'après les ordres reçus à Bayonne , l'année 
dfevoit se borner à prendre les positions qu'en 
i8oi les troupes du général Leclercavoient oc- 
cupées , depuis Valladolid jusqu'aux frontières 
de Portugal/ 

Sa répartition , calculée sur 26,000 hommes 
et 3,400 dhevaux de troupe , avoit en consé-. 
quence été arrêtée ainsi qu'il suit : 

7,000 hom. et i,5oo chev. à Valladolid. 



2,000 


4^>^ 


Toro. 


3,000 


4oo 


Zamora. 


8,000 


600 


Salamanque. 


6,000 


5oo 


Ciudad-Rodrigo^ 


et en avant de cette place. 


' 


Mais en se rendant de Valladolid à Salaman- 



que , le général en chef reçut l'ordre de mar- 
cher sur Lisbonne , et dès-lojrs il ne fat plus 
question que des dispositions qui avoient la 
guerre pour objet* * 
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En consûlërant sa position sous les differeni 
aspects qu'elle présentoit , il est impossible de 
ne pas sentir qu'elle étoit d'autant plus déli- 
cate , qu'une plus grande importance étoit at- 
tachée aux résolutions qu'il alloit prendre. 

Je ne paille pas des dispositions générales à 
exécuter et de la route à suivre , l'une étoit 
tracée et les autres étoient arrêtées par les ins- 
tructions qu'il avoit reçu. Il devoit, d'après 
elles, se rendre à Alcantara; s'y réunir au corps 
espagnol du général Caraffa , placé , ainsi que 
ce général , sous ses ordres immédiats; y rece- 
voir du biscuit et des cartouches , et se diriger 
de là sur Lisbonne par la droite du Tage , pen- 
dant que le général Taranco pénétreroit par 
la Galice , s'empareroit d'Oporto , et soumet- 
troit la province d'entre Minho et Dbuero; et 
que le général Solano , marquis del Socorro , 
entreroit par l'Alentéjo , longeroit la gauche 
du Tage , et occuperoit Setubal , ainsi que les 
batteries qui font face à Lisbonne (i). 

" Mais de semblables dispositions ne prévien- 



(i) Sans compter Partillerie, les sapeurs , les mineurs, 
et la cavalerie, le corps du général Caraffa , étoit de 20 ba- 
tkiiionsv d^ih£anterie; celui- du général Taranco de 18, et 
ctltti da général Solano de ^. 
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nent aucune difficulté. Dans une opération de 
ççtte nature , elles sont toutes dans le choix 
du moment et dans 1^ conduite ; et presque 
toujours des plans arrêtés d'avance , et à une 
grande distance du théâtre de la guerre, mul- 
tiplient les embarras au lieu de les lever. 

La nature a couvert les frontières du nord 
du Portugal , et sui>tout celles du Beira , de plu- 
$ieurs chaînes de montagnes d'une hauteur 
prodigieuse , d'unis aspérité effrayante , et d'un 
escarpement beaucoup plus considérable en-^ 
core au nord et à l'est qu'au sud et à l'ouest. 
Hérissées de roches aiguës , elles sont coupées 
dms tous les sens par des abîmes affreux; et 
chacun de ces abîmes sert de lit à un torrent 
plus pu moins lar^ et pro0)nd. Encaissés , de 
manière à être très-difficiles à passer , même 
dans la belle saison , où il ne reste pas une 
goutte d'eau dans la plupart d'entre eux , ces 
torrens sont pour ainsi dire impraticables de» 
qu'il pleut, attendu que les moindres pluies 
les grossissent subitement d'ime manière in- 
croyable. Aucune route n'existe d'ailleurs 
dans ces tristes contrées , et à peine y trouve^ 
t-on quelques sentiers mal tracés , que des 
muletiers et des pâtres fréquentent seuls pen- 
dant le printemps et l'été ; enfin , à quelques 
misérables chaumières près , placées par grou^ 



_^ 
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pes à d'immenses distances lés nnes des antres , 
et que le nom de village honoreroit beau- 
coup trop , le Haut-Beira forme un véritable 
désert. 

On conçoit qu'un pays semblable doit offrir 
à chaque pas des positions inexpugnables : il 
seroit difficile, en effet, de donner une idée 
)uste de plusieurs d'entre elles , et notammenK 
de celle connue sous le nom de las Talladas, 
position à La force de laquelle Fart a encore 
ajouté , et qu'il seroit inutile de chercher à évi^ 
ter y attendu que les montagues qui la flanquent 
lient, à une trèa-grande distance du moins, 
inaccessibles sur presque tous les points, et 
au moins aussi faciles à défendre que la posir 
tion même. 

Outre cela , la saison ne pouvint manquer 
d^ajouter, dans une incalculable proportion, 
aux obstacles formés par les localités. L'au^ 
tomne et l'hiver sont , en Pc»tugal , comme 
l'hivernage dans les colonies , un temps de véri- 
table déluge. Nous étions dans la première do 
ces saisons : on ne se rappeloit pas d'avoir vu 
un automne aussi pluvieux , et chaque jour il 
devoit le devenir davantage. 

Ajoutons <pi'il faUoit s'attendre à ne trouver, 
dans ces ai&euses montagnes, aucune ressource 
capable de substanter l'armée. Ces arides ro« 
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çhers repoussent par-tout là main industrieuse 
de rhomme;.et quelques coins de terre ,' culti- 
vés de. loin, en loin', ne peuvent attester que» 
l'avarice de la nature , que l'avide besoin du* 
petit nombre de malbeureux'; fixés par la mi- 
sère dans ces hideuses contrées. ^ 
• Quelle que soit la foiUesse de ^population de 

<ette partie du Beira , le caractère de ses habi- 
tans méritoit.une attention sérieuse. Amis , il* 
a'y avoit-rien à en esp^er; ennemis , il y avoit 
tout à craindre. La saison sëmbloit suffirié pour, 
provoquer leur . résistance ; leur dénuement 
çtoit pour >eux. un véhicule de phis:; et, s'ila 
js'^tpient réunis pour .défendre .leurs*. défilés,^ 
ils auraient arrêté une armée entière et an- 
nulle tous les efforts humains. Il étoit cepeu- 
dant présumable qpf'il^né s'insu^eroiient pas 
de leur.propre mouvement; mais quoique in-^ 
formé .qu'ils n'avoient encore. aHcmiv ordre , 
on devoit supposeri qUç'ils.ne.tardQroieiît pad 
à en recevoir ,r et ^on ^voit s'attendre^ qu'în- 
dépandampient'dei^ troupes anglaises, dont 
on >$(nQO]Çiçpit le - prompt^ débarquement et la 
IÇLai^chcf vers; cçite fronjtièpe,xde^< troupes* de 
ligne, ou du moins, des* corps de mi^ces^ ne tjiwp- 
dgro^ent pas' à y être envoyés ,*pour, np^s' dis- 
puter l'entrée du JRortug^. ^ . - * 
11 n'y avoit dQp'c .ftu,€|u\ doute , que la sejûàei 
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nécessité de faire la gueflre en reijidroit le mc- 
cès impossible, parce que le temps qu'elle for^ 
ceroit deperdre eu prépatatife ^ foui^iroit mille 
moyens de défende pour un d'attaque* Ces con- 
sidérations, profondément méditées par le gé-; 
nerajL en chef, lui inspirèrent la pensée de 
brusquer la conquête du Portugal et d'y pré^ 
yenir la guerre. • . . Pensée vraiment lumineuse , 
que la position dans laquelle- il 9e trouvoit 
achève de rendre mémorable. 

- Cette pensée adoptée, toutes les considéra- 
tions secondaires forent bannie^. . 

' Après une route aussi longue que celle de 
' Bayonne à Salamanque; après une routé aussi 
pénible qu'elle l'avoit été , toutes les troupes 
avoient un besoin égal de repos ; au lieu de 
leur en donner , les colonnes ayant un numéro 
pair, reçurent l'ordre de doubler une journée, 
et l'armée se trouva formée par* brigades : les 
brigades paires doublèrent une secoittîe joiM> 
tarée, et se trouvèrent à un jour de distance-des 
brigades impaires de leur division ; enfin , les 
brigades des deuxième et troisième division 
d'infanterie et de la division de cavalerie , ayant 
^erré sur la première division , à l'aide dé 
marches forcéesi , et par la suppression des sé- 
jours, Tarmie arriva; à Si^amanque sur huit 
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ccdémieâ , à im jour de dislânce VwÊte de IVroh 
tre (i). 

Indépendamment des kommes cpà entroieni 
dans les hôpitaux, un grand ilombre de sol^ 
dats ne pouroîent plus suifre leurs corps ^ ou né 
les suîvoientqu^aypc la plus gitmde peine. Pàvxt 
qu'ils ne restassent pas abandonnés à e*^^ 
mêmes , aux poignards des babitans , le chef 
ée Fëtàt-màjor forma à Salatnanquë et à Hch 
drigo, des dépôts à l'instar de celui dé^Bayôûne^ 
Lés hottoâies ayant besoiii'de r^os , lea isolés , 
les écloppés , les cat^aliers démontés , et ceàt 
que rétat de leurs cheviouL forç oit de rester en 
jbrrière , j furept rassemblés pour être incor* 
pores dan^ les compagnies provisoires atten- 
des de Ba joane ^ à mesure qu'ils pourroient 
rejomdre l'arniée» Cette mesure Muvabeau* 
cOup d'bommes. 

^^ Enfin , en entonnant de fournir les virres 
mxK. troupes dans le lieu des gnmdes haltes et 
4ans eelui dea couchées , le gâsiéral en chef 



(i) £b arrimant ee$ doubli» marches 9 le général en 
èHef,aToit- prescrit , (}ue dans les lieux d'étape où les 
troiipes ne coucheroient pas , elles prêndroient les TiTrés « 
à titre <lè rafraicliissenient ; mais la manvaise Tohmté des 
autorités espa^;ii6lés aiî^ttllè IVffel^ lïttà tt^^Ul^MlS , <i 
^éeesaaires pour conserver Tarmée. 



LitiMt d« Wti 

i^'/o^r. De Çalamanoue àS. |tfugnos. . jp 
pL^, Jo^r. De S. Mugnos à C. Rodrjgp. . .' o 
"s® /our. De Ciudad-RodrIfi[ô à Fuente- 

Guinaldo 6 

4* «/oî^r. De Fuente-Guinaldo à la Mora- . . 

leia*. .s lo 

fr^ «/oi^r. De la M oraléja à Alcautara. • • lo 

tara à Lisbonne , le mouve|a^i|t Jâ M$ fnabfâ» 

is^vigfiU i^io$J[ qiu3i«^t4dM trQiipgS'4s|{iiigtif les 

aux ordres du général Garafia. 

Le 12 novembre, Fàrmëe débôucba He'Sa?- 
laaaaiMpffiB. LelcmpsiéteiiatiiHSUâp ^la^œîge jxHU- 
-boit en abondance , etpenâaniplitsieurf yoms 
elle he cessa pas de tomber; de "sorte que' ëhS- 
mi^ ;in.a^n ^ les (roi^pes étoîç^t ojbligees de' se 

avoit amoncelée. Cette circonstance rjen^Mt 

été , est presque impcatkable àaos les naiaûo» 



a* 



*pluvÎ€fuses , ajoutoit au temps nécessaire pour 
la faire aux fatigues des soldats , et achevoit 
d'abîmer leurs chaussures. 

Galçada de D. Diego devoit fournir le pre- 
mier raJBraichissement aux troupes : malgré les 
ordres du gouremeur et de Tintendant de Sala- 
manqiie , aucunes dispositions n'y avoient été 
Eûtes: elles né purent donc rien y i*ecevoir, 
et marcUèrent saiis s'arrêter jusqu'à San-Mu- 
gnos. 

- Sàn-Mugtios étoit aussi, d^ourvu que la Cal- 
çadà.. A peine quelques corps de l'amoée pu- 
Tent y dbtenir un peu de viande (i) ; desorte 
^g[Ue ta' plupart firent, sans vivres, et en ne 
^mangeant <jae quelques glands , les dixnaeuf 
'lieues de Fi^ce qui séparent Salamanquede 
Cii\dadr-Rodrîgo (2). • • 

V LJb^il^ gouveineur'nWoitpas ététtti des 



(1) I^K lûcéts qnientoutent Saa-Bfagnof t^ifécuioidm 
;«)pi> }oo,abo bétes k comea, et oat approvisiomié les ai" 
. mées françaises , anglaises et espagnoles , pendant cinq ans» 
La province de Salamanque peut nourrir plus du double 
de sa population : elle produit plus de ao,ooo,ooo de bou- 
teilles de vin , et touche à d'autres provinces aussi riches 
qu'elle. 

(a) Dans cea^ deux jours seuls , le 3* régiment provisoire 
laissa 3oo hommes en arrière. 
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ennemis des Français les plus archamés , Vajy, 
tatée auroit pu être secourue ; mais exagérant les 
embarras, ne basant rien pour utiliser les res* 
sources , dont il étpit notoire qu'il pouvoit 
disposer; encourageant, ou peutrétre méma 
commandant la désobéissance, en tout ce qu'il 
paroissoit ordonner pour assurer lea besoins 
des troupes, celles des premières comme dea- 
diemières^ colonnes , ne purent avoir une partie^ 
Je. leiirs và^res que le lendemain de leur ai> 
|ivée„ c'est^àrdire , au moment de leur départ^ 
et à peine y firent-elles abritées. 

Lm nature ^ la saison , le pays, et les hommea 
sembloient se réunir pour accabler cette malr 
heureuse armée, avant même qu'elle fut censée 
avoir subi wae épreuve : en effet ,les chemins de-^ 
venoient toujours plus horribles , le temps tour 
jours plus déplorable , la disette toujours plus 
complète, La difficulté de ne pas se tromper 
de route, dans un pays où elles sont à peine 
tracées., où l'on marche toujours, à travers le» 
rochers., 1^ montagnes, les bois,, les four 
drières , où les habitans. ne se laissoient apr 
procher par les soldats qui avoient besoin 
d'être guidés, que quand ilspouvoientles égor* 
ger , fit égarer beaucoup d'hommes et multi- 
plia les assassinats d'ime manière atroce. L^ 
longueur excessive des marches, le peu de- 



durée an Jour datas qeltè saison ^ èoûtrîJwiOïeîït 
émcàiré à disperser beaucoup d'horiiiïi«s et à 
s^tét àti^ désàstï'és i^ë ^ vieuld de siguôk^ 
T^Wt d'horréort i joiïil; à tant de Sduffrâtte««^ 
ètàSpérèrehï; ïe% tt'otipès , et tôtt^èfc-cotip détruis 
iiteàt la diSfcî^iiite. Cette ârmëè^ Ijtiî éVéîc tfârt 
êé régtdarîté atoît ttlaifcHg d^^ùfs Bàyoiitfé 
foLéqti'k SalaDûLanqufe vtoiuba jw-ês Rc^îgd dMi 
de VéritâMes dës<!^drës. Làféi^i«é desli^taîijl 
de cèftte ^tie de r£i^^àduà:*é âc&èva deré^ 
roUet dés hoimàés qàte lèèir siïn^tidà inéttoît 
au désespoir. Le pillage deriiit géiiéràl , le itfais^ 
étf<*è réci^oqxre^ là^itiià%iéndé rarméèépôu- 

- L'ibipossibîlîté dé jii^Venlei^ tous lès fôîtfe 
f^îfe à celte déj^ldi^ablè ïftàrdïe, iWtîlîtë 
de consacrer utie mà^ée dé défââs ^ ^(fôî s^ôil 
îffàà gràtodè que variée, àdrisdàërtolhè à Éî*é- 
tiàûcbeT que qûdquès esquisses qficiî , d'aiifetii^, 
Sillfipont pour prbdiVfer que lès dîlfei<«tktès co^ 
iëîiùes de cette âîilè^éè ^arcéftitoèAt liA ceWlè 
lâëttiàux, dont leuk* dës1ttïcftîdn%iMère%ëiiibl^ 
Ti«t Avoir dii ^ftie îë résultat. 

La' cavalerie , fatigtiee aviîilt dé. pbrtir dfe 
Bàydnne , àvoît Aiaiiqué^eaaoyèBfe àe fèii*âge , 
au milieu desjorges fie îu ^BiÉcafè^ et laissé par 
trettè raison beaucoup de chevaux en arrière ; 
^ïïe en avoit perdutcH nombre ^aFpar le cbanh 



«ement, ^ J»entôt par le maa({ue de nourri- 
tiire;«Ue hycâC £f^ p^ pnu^idber pn doublait le» 
^tap^set s«A$ séjour; flB£ua»«»gouffî*eedan$^l^ 
jittmfoles clmsmBilip it^siramadure ^ elle jour 
cha sa route de ch^rmx morts, et mal^ë Itf 
«ffiarts 4e ses chds , a'carî^a pas aux froialiàres 
4m Pcfrfii^al ayeç V^ deux tiers de soa monde. 
^ L WUli^e > : qui hieu avant Salamanq^e 
.arûit jpierdaiiDte pur^de s^ chevaux, ^ n^^ 
,traiivx>it ^ les T^pi^ltitKî^r ipie piu* des bœu^». 
xjue l'on ne p^ut^t tfSLc^^ ^ procurer efi 
^foan^té sulS^HpLte « .^^ <iui d'ailleurs étoâei^t 
>£0ndiitts par d^s hommes empressés à p^soi^ 
ter des embarras .que M mnt multij^^MU;, pew 
' renverser dans des «raus 1^ pièces et les cais- 
J80B6 9 et ae sauver aveo 4etir^ .attelages : Tartil- 
iecie ^ ;dis^e ^ i^ms cette désolant^ position , 
Bmrchokinwtet jour sani fp^mç^ pmre Vixh- 
^asOmàe y enseï eib^sôit ^n j»a^érijBl dan^ les 
Hcâlènma les ph^ laffî-eUn, Qunmloît avec cj^s 
xemhacms tous loeux rde h fi9^9i^e > ^ast^eoit 
toutes les privations du reste de Tariiiée,,. n'^^-^ 
voit pas Jtt^e les ;momens de hsiJ^ 4e l'indu- 
rterie^ et ^t x]Migée, après des ^o^rt^ ^pb^ 
^'Immains^.de re9f;er en larière, ainâ qa& 
otons ksiéqpipages el;bf^;ages4eS(CiN^)€^ dea 
j-Cneis deianiiee» 
. Quamisi|.coifRs4'^Q£aiterieinûusess)ii^r^Vis. 



'( M ) 

de donner la mesure des &its que nous passons 
sous silence , en faisant connoitre les princi- 
paux détails de la marche de la deuxième bri- 
gade de la deuxième division , depuis Fuente 
de Guinaldo , à la Moraléja. 

Cette brigade partit de Fuente-Guiiaald© 
lé 1 7 novembre , à cinq heures du matiii. La 
pliiie tomboit avec abondance : tous les chemins 
ëtoîent inondés et en partie avoiént cSs(pi«'US : 
la colonne marcha à travers les haies^ lesfossës, 
les rochers , faute de pouvoir tepir la roikte , et 
au bout de six heiu^eà arriva à Penaparda , mau- 
vais hameau , auprès duquel elle ^bivouaqua 
pendant une heure et demie. ^ 

Malgré la lenteur de cette marche, laimostie 
de la colonne n'avoit pli suivre; le manque de 
-chaussures avoit multi^^ié les blesswes aux 
pieds; la fatigue et Tépuisement avoi^nt fait le 
reste. Cette halte fit rejoindre une. centaine 
d'hommes , mais^ qui de nouveau abandon- 
nèrent la colonne , quand ^le se remit eaa, 
"marche. * . . : r / 

Au moment du départ de Penaparda , ome 
'violente tempête s'éleva: on ne décôuvroit phts 
les moindres traces de la route; les guides eu^- 
mémes ne la reconnoisisôiaoït pas ; la eolonme 
ëtoit engagée dans un bois, ou plutôt dans un 
vaste labyrinthe; elle s'y égara : personnç^ ne 



- - ' 
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Armt sur ipud pcuntse dir^r :1e bbîs sembloit 
se submerger : on ne pouvoit s'y arrêter sans 
ris^er de perdre 1^ moitié des hommes/ et 
l'ou^ erroit à Tayenture. De touft côtés les sol* 
fdats tèfi^oient : ils neserdevoiént^qu'âvec la 
plus grande j>eine , et dans Té tat le plus afireux : 
la plÉpart perdant toute espéranee, blasphé- 
niioient et appeloient la mort* ! 

Le temps oonlinuaiità de^fliîr toujours plus 
afïreux> la cKmfei^ién fut* bientôt totale. Ce 
n'étoit plus une èolonne en marche, Vëto.it 
une masse d'hommes éparpillés, qui ne cheiv 
choient plus qu'à échapper aux* souf&anoes et 
aux.dàngars auxquels ils^ étoîent en proie; de 
manière que la voiii d'aucun chef ne pouvoit 
plus se faire entendre. 

, Au bout de deux h^ires de cbtte horrible si- 
i^aûon , le guide reconnût la route de Ivraies. 
Xjhacvn crut sortir d'un tombeau : une eipècé 
.-de }^ succé^arau désespoir; mais il falloit ral- 
.tj^ç»* l^s trouq^f: Ises caisses nWoient plus de 
son; les cornets, engourdis par le froid, ne 
pouYoient plus prendre l'embouchure de leurs 
*ih$trunienà : lé màjbr Méîllier , èmbloyant le 
seul moyen qui Iqî restât , fit faire , par les sol- 
.jçiats.j^ç, la {Co][o](^ip , des cns^ quj^ répètes dans 
t^iit^ sô^. prolongement^ pendant des haltes 
fréquentes , firent urriver à Péralè^ià^pteu^près 



^•^ 
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la moitié 'dés hoasmcIs^^iiuiiB'ieii^l^nëi '^*'&h 
ligue ^ de fifoid:, de^beMfiK * ' < ' 

Péraiès {i^ «esifc ua riUa^ àtbé «ur un^ ii|6tt- 
ta^e^ o^pbjoât soi ma arûchër ^eMaipé^, ^ 
trois lienefe lé >9ispjtraat exkbure.du pomt^pn 
ayoit été marque pouria eoudiëe. ^. 

Après «asrair àndnré tQtit>de m^ii&^ jl'^^it 
naturel de désirer é'j mirter^ ^-TÊatguM ^ 
tronFer qael^pi#«ubsîstanco) panais ii^^^voit 
rieu: les orikes^toi^ilt; d%Ueriiia Morâîëfaitet 
fespoîr, dMcms Textrame h&tHn-A^ tûc^et 
^es:viw*esv détermina il s-' j Tmidre^ 

On chaiagea den^^de guides , et H Jctoiimne 
se remit en mëordue , sans cp^e la pii»e ai« cessé 
m dmômié un BMweiftt : il éloi^quartiie h^^iitt^i^ 
du soin . ' - 

En (sicMniilf ^de Pét»^^ la ^colomie chennna 
^n^ 'ftke route i^vàée^dé dmoc wQraîHes ^m 
|uir laquelle k^écauhneM les^ ean^t ^ 4a^ mô^ 
^agoe^Les Mldats-cAMn/^os^ât ^si^'atm^g^td:'; 
le ^tts petit <>aiSwi les^ ^enttet^eiit ; iMcaîb 



.^. t . ' ^ . , ' ., î 






(.i) La i:^iite,dir^t^'de FuentesQuinaldo a la ]\IoxftI^i9,f 
ne pasae pa% à Péralès. Cette pattie 4e Titinéraire , donne 
au génér£(l en chef par les autorités deSalamanquê , pt 
trouva fkû!riie. iri<to tfétoit ^rtàs i^^'èh^pagire^qftfc 
«id'âvoir avec éxtfdîtiidé yitîatérai*e:des-«mtcsj^ir»««^ 
ddoifflftdi^voi£étre.Lainieiix coaaiû^ - : -^ . '^ 



i^ venoitet d'éétei{){](é^9 ifii 96 côtisolôi^t pal* 
i^iârf^ 'S^vlfe "d'étpe dâfid^tia obimi^ édififu, et 

' -Ce umûfà^ conmlatiofi Ibi cfmin : Ik f<mcè 

et par moment impraticable : la nuit smriat; 0Êk 
^ccàdm i^ gœdé^ IW iM: ôbt%^ àe se jeter 
^MET l^'flMCd de la t*QMe ^ côtipiéë à'^àà<|àe paft 
-par ide» fô^s «t dtes ràt&^t 'M Mtéâ«â% i ^n ne 

-^ftoauihraçl. Ali btm^xleujt hétlï«&^)'t6bMtt*ilé 
augmemA àiu pbim q&b réh hë 'Pdftik pkii 
•%dtâme^6l^ «éûdboit La te^aopêle rèdou- 
^btà à^ét; là pltde^ le ireâ;t défiM horrîldie; se^ 
'^sii^i^^lÈ^éns ^ë titêloiëiit de toti^ tfytés à celm 
"«Hi tôW-éi» ful*èttx; lé cbettAk se^yé^dheétîè- 
rettîesft^ lé^^des t^Ët^mimë^ i^e Isàtôi^t^pllos 
^uaîi#ttî^^ëiyi*epcKtt-Sè recoùûtfttre^ : i9és 

^ëcJarl^é^'lk èolôîîtote,l^ôgt*âdèrent Mttsfe 

'^îîilk^ttfB^dàiïfe^tîes^lf^^ et se ttôya; A^ôutréd 
lurent assassinés. Ne s*aperàetttot pltis, 1« iôl- 

'• èÂUy^m i^Mé^ïé «ehoieht pkr lètirs bdDSe- 
terî**,^* Ife pafa aèletfrsfcaiits où par%willfs 
ï;ap6teèV|>ïfet^dè MU BÎfiftë lioASÉbe^ eftf ùimt 
ainsi, au milieu des horrem^'^ttë^itiiSrtà'j^flfts 



êffi*eiifi6^:et se débattant cMmtre la mort tjm 
paroissoit inëvitablie» Dans cette position, qi£e 
vienne pçut rendre, jtou* se- mirent k jet«:le$ 
cris les plus lugubres , et à invoquer un secours 
qiie personne au monde ne pouvoit leur don- 
ner. Cette espèce d'agonie dura près de deux 
ligures. 

. X^e chef de rëtat->nmjor de Tannée marcbok 
en ayant de cette colonne, et partagea ses vicis^ 
^tydes : enfin, vers onze heures du soir, H-tay 
jpivja au bord d'une rivière; il suivit son coufSit ; 
le bdsî^rdle servit et il découvrit tin pont^aur 
^elk duquel il se trouva dans la Moraléja^ 

La^ première brigade de la deuxième division 
jetlegé^iéral Chariot y étoient : de suite le chrf 
4e rétat-i^^jor alla le prévenir du dé^&tre d^ 
tfOûX de malheureux, fil réunir tous. les tai^- 
^urs de la première brigade', et les conduisit 
.aurdevant de la colonne, enleurdonn£yitrQr4rj& 
^e battre le rappel sans discontinuaticm : il fit, 
.plumer de grands feux au-delà du pont : il ^t 
.mettre un fanal au haut du clocher, e|: fit son* 
^ ner le tocsin pendant toutela xmit , pour guider 
Jes hommes égarés. 

, • Petitrà-petit, ce qui n'avoitpa^ péri arriva r 
. mais dans les premières hieures ,. il n'entra à la 
Moraléja, qi^e l'aigle d'ua des bataillons et 
. soixMijbeJiommes»- 



Pour combie de malheur '; la Mcnraliqà , oà' 
les autorites avodent oéglîgé de préparer dey 
tÎTres, aroit été pillée, dérastée , abaudonnée 
par ses hàbitans, et étoit sans aucune ressoureerj 
11 fallut donc encore que <;es malheureuses^ 
troupes continuassent. cette désastreuse mar- 
che, saltà ^pouvoir prendre aucun i:'ejposV ef 
sims^ Recevoir ni trourer. akicuu moyen de sub- 
sistance^ ^ 

On ne conçoit pas que les forces .humaines 
péâsseoit si^re à de tdis maux , et sur4:out qUe 
des corps, composés en majorité de^|eunes gens« 
nullement accoutumés aux fatigués de la 
guerre, n'aieUt pas été détruite plur éè^ sbébh 
i^âbles ^il*eu?es : quant à cette' màt^he ^ on 
pettt ah^Ucer , san^s craindre de jtien' ë^a^érer i 
^'elk fera ^oque ikns la vie entièvêde kmoL 
qt» en c^t partagé. les hotreurs;^^ ^ ^- } 

Fendant que l'armée cumiilôit tasit^cle ^soui^ 
frances, le général en càef étoit eu proie à de 
nouvelles inquiétudes. 11 s'étoit rcfttdu à Alcan* 
tai*a , avec l'assurance d^ trouver des vivres 
en abondance, du biscuit, des équipages^ de 
mulets , les troupes espagnoles qin dévoient 
s^' ]:^uni)r'iatx siennes , et des wonitiims de 
gUefK , en cartouches surtout; ' . » 

< A PeiM3eptton des troupes, ^us le nombre 
desquelles ia^ie {duiiiéurs corpsnittûfeftlfiiesat 



^p auçwmJUçilf . j: . il . m: 

de maux accablans : elle avoit perdu 4^W^ 
9§3({»W# pl«^r4u 4?»^g»iw* 4^ #e^ »<Wtle; 

4îre« ]WPHptfr,WlQ^iq)^t^,ip^, 4rapfff 
proportion iiUMffl9tt^,tJ| ftc^^iflfrj^j ^ 

fokiâtati&mim d^teiioûpdSkmitrtfi^df kf^ejo^ 
dre , de ne pIu^ift'^^iéMMÉrr ^9 isoîl /9t9 ^ 
màomvéxàtiH é'i|9 gm^Ji .«M»^ râféirîdl&fryjes 
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éè geiite^tcéii9dctéir|Mit* de ^gèx^ ewmjpfim 
ou de va»^» coiiec^>âitea) ii'éxkfeentjataabpatur 
hit^ptetêUkif.imé stérâse ihmrie, etneki fercmi 
•ortir afveQ honneiH* d'a^cimefKmlîoiLcsîlîqttev 
e4t-elle éiîé ^évue par les madrés del'art, iuk 
«li^ qu'une situalioii inaU^en&ie et difficile ^ fidt 
uieii]| #ppréoter Jtn ckef tpm dc$ ratïHwgnea 
entlètfesé' 

Qaant an général Jtmot ^ je doit à iavéelfiÉ^ 
dire que vTraiment supérieur djois cette oéca-' 
tîoii,ilué iu%puift%meâiraiiié;'etqu'ii^afiîab]e 
llans sa rësôlusticte, il persévérar* s suivre eet 
udéme hxaùBtâuhïe ^ i^il nefoui jeûnais lais^ 
I Ml*i^^fon enlteBKy:ttii ^ÉeaÊp^ J^mn f'on pfut 

' il 8eborBa'd<nk;'àTcbsté£ffl!''auaiEaI, joata^ 
qir'fl> &it eu Sun pouvoir derte laiiîei'Det tIii^ 
baAuUaus espi^BQQAs^-quidetbBéiii le' suivre^ 
bdit reçurent^ à cause dedeiir tuaiivaîs <e^nrsi; 
r«»dre de quitter ^eaftHeou,^ ut de «etounief 
4.Jeur8 aucieus oâgatOBneiQien& iîe :pioiub nâi 
cessaire et toute la pondre existante dans le 
pBj$^^ ^LBClit traasemUéB)^ iaikàéttr-Le^paipier 
maiitqumlf kr arelmei^di» cbendffi^d^iidafei^ 
Umama, fednainÉit ^Qm fittdes iaartcàdaies xhitt 
tÂfdotiv ei?oi| pet en dcmuer^MD^^par hawpi^ 
Quant au pain et à lar'iWHte^ )eii'ieBip^ 
toiole» fesMiwuMevideifa'T^ ace ^vi-- 



C3i) 
Boiis, oïL.painmftiÂ'dmmer la demi^mtion de 
pam^ un bôemf et deux chèvres par bataillon : 
e'ëtoit peu q[uant au besoin, c^étoit beaucoup 
quimt aux ressources , et ce ftit un nouveau 
motif de ne domier auii^ troupes qu'un jour de 
repos y indispensable pour mettre les armes en 
étatj e|. d'entrer de suite en Portugal , ou plutôt 
de s'y jeter, car rien n'étoit et ne pouvoit être 
pfeetîpour une entrëerégulière. 

Avant de quitter/ Alcantara, le génâ:*al en 
ehèf y fit organisier lé dépôt général de Tar-' 
mée, ordonnant d^arrêler à *la ! Sarza-Major , 
rartillerie des deuxième, et troisième division'^ 
le p^c et les bagages. U dQnnale commandes 
ment du tout à l'adjudant-comnxandant^BaguQ^, 
lis V qu'il cJxargea dé faire suivre le mouvement 
deil'^irmée àla troiéièxne division etÀ lacava-» 

tîerra , Idmha<^Nova let Gastel^^anco , d'oùîlei 
troupes dévoient œarcber sur deiûc cblonnes \ 
Tune par Sobreira^Formosa , l'autre par Vèih 
digao. - ; • • 

Unicommmàirè des gttecres restât avec ce% 
o&^etmpénmr\ pour presser soii. ses ordre, 
làifabricatâon et le trans|K)rt ém subsistances ; 
et pour régularîser tout ee qui: pouvpit teifir 
AUX besoins des troupesi. "* 

Qu^it Sùx débstchêmens ou mâitabres isolés 
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qui arrireroient après le passage de la troisième 
division et de la cavalerie, Tordre fut ^'ils 
restassent, juscpi'à nouvel avis, à. la Sarza-: 
Major et à Aloantara. 
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CHAPITRE IV. 

Entrée en Portugal; marche de V armée, 
d'Alcantara à Abrantès. 

Jjl ALHEQR à Tannée qui , même reposée , bien 
organisée, dans la saison la plus favorable, 
entreroit en Portugal sans porter avec elle du 
biscuit pour plusieurs jours, sans faire pré- 
céder ses colonnes par des compagnies d'ou- 
vriers , sans se faire suivre par quelques trou- 
peaux : elle seroit exposée à d'incalculables 
désastres, et courroit la chance, presque cer- 
taine, d'une destruction entière! Vérité, dont 
les chefs qui auroient à attaquer le Portugal 
ne pourraient être trop profondément péné- 
trés , et qui sert naturellement d'exorde à ce 
chapitre. 

Plusieurs espions avoient annoncé qu'un 
corps portugais marchoit à nous. Quelque 
vague que fat ce bruit, il falloit le vérifier. Les 
habitans de cette partie de l'Estramàdure espa- 
gnole offroient , à cet égard , peu de ressources : 
mal intentionnés , beaucoup plu^ nos ennemis 



J 
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^ê tioS altîéd ^ oii txe pôuvoît cOmjlter sur leur 
«èle : naturellement apathiques , l'intérêt aroil 
jieu de pouvoir sur eux ; enfin , îgnorans , stu- 
]^i(ïes , sachant à peiûe les noms des villages lé^ 
moins éloignés an lent, otf riê J)ouvoit compter 
ni Èttr leur intelligence , ni sur leurs disposî-' 
tions • ni sur leurs connoissànces locales. Lef 
géhérareri chef fit donc partir le 18, d'Alcan- 
tara, une compagnie de voltigeurs du 70*/ 
qm sfpécialement chargée d'attendre Tavant- 
garde de l'armée , de prendre des renseigne-* 
mens et de les transmettre de suite , alla , lè 
ibéiïie jour, s'établir à Segura, premier village 
portugais , au-délà âà pont qui porte le même 
nom* 

Le 19, le général Mauriâ partit d'AJcantara 
avec Favant-gardè , coftiposée dix 70®, de deux 
compagnie de liiineiïrs espagnols, et du régi- 
ment des chasseurs die la Reine, rejoignit la 
coinpagnie de voltigeurs à Ségura , la fit ren- 
trer à soh corps , et se porta à Idanha-a-No va , 
tf où il se ren<Kt le lendèniaîn à Castel-Branco, 
Le 20 novembre , les première et deuxième 
divisions de l'armée, six pièces d'artillerie 
légère espagnole , une compagnie de mineiu^ 
et une de sapeurs catalans, ainsi que deux 
bataillons dû régiment de Majorque ,• quit* 
ièrent Alcantara sans recci^oir de vivres^ re- 

3^ 
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passèrent le Tage , et rétrogradèrent jusques à 
Piedras-Alvas. 

. Par les efforts surnaturels du capitaine Hulot 
et de ses officiers, l'artillerie de la première 
division venoit d'y arriver : de suite elle fiit 
partagée entre la première et la deuxième di- 
vision de l'armée. 

A Piedras-Alvas, ces deux divisions se sépa- 
rèrent pour entrer en Portugal. 

La première, renforcée des troupes espa- 
gnoles ci - dessus désignées , et avec laquelle 
marchoit le quartier-général de l'armée , passa 
i'Erja sur le pont de Segura, et se dirigeai sur 
Rosmaninal , où elle arriva vers six heures du 
soir. 

La seconde division , dont la première bri- 
gade fut commandée par le colonel de Grand-^ 
seigne, premier aide-de-camp du |énéral en 
chef, se porta à Idanlia--a-Nova. 

La troisième , et la cavalerie , dévoient suivre 
le mouvement du reste de l'armée; quant aux 
régimeps espagnols du corps du général Ca-, 
i^a (i), à l'exception de ceux renvoyés d'Al- 



(i) L*équipage d'un des généraux de ce corps faisoit 
rire nos, troupes : au-dessous d'une de ses fontes étoit 
pendue une bouteille de bouillon ; au-dessous de l'autre 
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cantara , et de ceux attachés à la première divî'- 

sion et à l'avant-garde de l'armée française , ils 
recm-ent l'ordre de la flanquer. 

La route que prit la première division , dé^ 
serte , montueùse , sans être très-difficile , est de 
douze lieues à-peu-près, depuis Alcantara : ceUe 
de la seconde fut plus longue et plus difficilei 
Le passage de la Sierra de Miras retarda encore 
sa marche , de sorte qu'elle n'arriva qu'après 
sept heures du soir à Idanha-a-Nova. Ce village 
n'offi:'oit pas de ressources , et les troupes n'y 
reçurent qu'un peu de viande. Rosmailinal étoit 
à-peu-près dans la même situation : pour y dis^ 
tribuer une once de viande par homme , il &1- 
lut que les aides-de-camp du général en chef 
courussent la campagne pour rassembler quel* 
xjaés chèvres, et qu'à leur arrivée le générai 
en chef lui-même en réglât la répartition. 
Quant au pain, quelque chose qu'on pût faire 
pour en ramasser et pour en feire faire pen-- 



une seringue, et il ne montoit à cheyal qu*ayec un bonnet 
de coton blanc. 

Un des aidés-de-camp du général Caraffa fit , près àt 
Rosmauinal , une chute de cheval assez légère. Ce qu'il 
AYoit entendu dire du dang^ des xontre-coups le déter<- 
snina cependant à quitter Tarmée, et à retourner chez Icti 
ftur-ie-chamjp. 
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dant la nuit , on^e put en donner qu'un quar^ 
de livre par homnfb. 

Avant Rosmaijtnal , à deux lieues à-peu:^rèf 
de ce village , la route se trouva coupée par 
un torrent large et profond. Le gépëral de La* 
l^orde s'aperçut qpe les soldats de sa divisioir ^ 
commençoient à murmurer : à l'instant il s'ar? 
rête, descend de cheval, marche au milieu de 
l'eau , et se retournant vers les spldats , leur 
dit : « jipprenez j mes enfans^ comment on passe 
y> ks riifières sans pbnts. » 

Cet exemple électrîseles officiers ^ les trou- 
pes , et chacun à l'envi se précipite dans le 
torrent, pour le passer le premier devant uil 
aussi digne chef. 

Le 21, l'avant -garde se porta de Castel- 
Branco à Perdîgao, et les deux divisions se 
rendirent à Gastel-Branco. La première arriva 
vers neuf heures du soir, la seconde à onze 
heures : la première bivouaqua; la seconde, 
exténuée par les horribles privations , par les 
fatigues accablantes qu'elle avoit éprouvées 
depuis Ciudad-Rodrigo ; abîmée par la marche 
qu'elle venoit de faire , ayant passé dans la jour- 
née des ravins presque impraticables, et dés 
torrens au milieu desquels plusieurs hommes 
avoient péri ; en ayant perdu d'autres tombés 
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morU d'épuiserneul pendant la même to^sff^ « 
fat logée chez les habitans. 

Ladtiffictilte 4^s ehemios, jointe au mauvais 
état des attelages , à l'escarpem^it des montai 
gnes, firent rester.^ à dater de ce )our, toute 
notre artillerîe en arrière ;rartillerie lëgère.esf 
pagnole a^^iva seule k Ga^el-firatico* * 

Cette TiHe eut offert quelques reésoiu'cérf 
pour une seule dirision ; mais i5,ooo hontmétf 
annoncés depuis peu d'heures , affamés , setti* 
Tant en partie de nuit, exaspérés par tout 
ce qu'ils avoient déjà souflfèrt , ne purent re^ 
cevoir ce qui leurétoit dà, et écrasèreùt la 
Tille. 

* 11 existoit cependant onze fours à Gastel-^ 
Branco , et tous aToient été utilisés : des senti- 
nelles avoient été placées à chacup. d'eux ; dé 
fortes patrouilles alloient continuellement dé 
run à l'autre; des officiers d'état^major surTefl- 
loient ce double service, et le général chef 
d^état-major lui-même, passa la nuit entière 
à courir d^un de ces fours à Fautre, pour rêtat-' 
blir l'ordre par-tout où l'on forçoit ïes con- 
signes. 

. Malgrétant de soinSyles troupes ne reçurent 
que deux onces de pain par homme : on jr 
ajouta des légumes secs et du riz : il fut impos- 



/ 
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sîble de se procurer de viande , mais on donna 
un peu de vin. 

- La pluie, qui depuis deux jours avoit été 
moins abondante, recommença dans la nuit 
avec une nouvelle viôlence.,L'aspect des trou- 
pes étoit hideux : pâles , défigurés , se traînant 
avec peine, tous les soldats demài^doient du 
pain avec le ton de la douleur et du désespoir : 
leurs yétemens n'avoient plus ni ibrme , ni cou- 
leur : pour comble de maux , les trois quarts 
d'eijtre eux manquoient de capotes, étoient 
pieds nus, et pouvoient à peine marcher. De 
soi^ côté , le pays devenoit toujours plus aride , 
plus montueux , plus désert , plus difficile : cette 
situation étoit horrible ; mais ne pouvant trou- 
ver aucune ressource autour de soi , il falloit 
^n chercher ailleurs , c'est-à-dire , continuer 
cette terrible marche : enfin, la discipline, que 
l'on s'étoit efforcé de rétablir depuis le départ 
d'Alcantara, se détruisoit de nouveau, et le 
pillage avoit lieu sous les yeux des chefs. Le 
général Junot arrêta lui-même deux marau- 
deurs, tm français et un espagnol, et ayant fait 
prendre lès armes aux troupes, à la pointe du 
jour , il les^fit fusiller. 

Après cet exemple , la première division se 
remit en marche pour Sobreira-Formosa , et la 
seconde pour Perdigao. 
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La routoide la première division fut afireuset 
des montées ou des descentes à pic , des che^ 
mins , ou plutôt des sentiers sinueux , étroits et 
pierreux , obligèrent presque toujours à mar* 
cher sur un rang. Entre chacune de ces mon- 
tagnes , des tdrrens débordés forçoient les sol- 
i^ats à se jeter dans l'eau , <pn a chacfue torrent 
devBnoit plus pt'ofonde ; /ceux cfai dans cette 
marche présentèrent le plus de difficultés, de 
dangers , furent FOCreaa , la Veraza , la Crasa , 
FÂlmanda. Ils rouloient avec Tidlence trois à 
quatre pieds d'eau ; les soldats^ ne parvinrent 
à les traverser qu'obliquement, et en formant 
une chaîne à l'aide de leurs fusils : malgré ces 
précautions , plusieurs furent entraînés et pé- 
rirent; d'autres , n'ayant plus la force de lutter 
contre les courans, étoient réduits à s'arrêter 
sur le bord de ces torrens. Au milieu de cette 
détresse, des officiers, des sou&*officiers, eurent 
^a force etle courage d'en passer à trois , quatre 
et cinq reprises , pour porter sur leurs épaules 
plusieurs de ces malheureux : les chevaux dis- 
ponibles des généraux , officiers supérieurs , et 
d'état-major^ en ^toient chargés; mais quel- 
que furent leurs ^Orts,pour encourager les 
troupes ou pour les faire aider , un grand 
nombre de soldats resta dans ces hideux dé^ 
serts, image du chaos, en proie à la faim dé- 
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voraut^^iÈ^ Twteinpériç de Ja isai%3n, au fer 
à^$ a^#a^$im^ C^ teMem} était horrible , et se 
reopuT^lgit k %h%qpi^ pai. Dans le trajet de la 
pramièr^ divi^ioa, évalué à quatorze Heuesde 
Francis , ou ne ta^avei^a qu*un seul village , Sar»» 
SQdas. Lçs ordres les plus sévères portoient^ 
gu'aucim soldat u'entrât dans aucune maison^ 
mais presque tous s'y prémpitèreiit, et eu un 
jpstaut ce village fut saccagé de fond eu comble. 
I^es dfficiers eur^cit beau faire, la colonne y 
lai$$a beaucoup de monde; eu eâfet > les soldats 
que l'on cbasspit d'une imais^m se réAigioient 
dans une autïre , et se oacboient dans tous les 
lirons comme dans tous les coins. 

La nuit survint, et là tête de la colonne étoît 
encore k plusieurs Ueues de Sobreira; la pluie 
tou)boit a flots » et l'obscurité étoit telle , que 
rien au monde ne pouvoit faire apercevoir le 
ebemin> qui de plus étoit in^pal, tortueux ^ 
difficile. Dans cette situation, aussi triste qu'ean^ 
barrassante , 1^ général de Lahorde fit battre la 
caisse : il cbercba à ranimer les troupes par sef 
discours , par son exempii^; mms sa voix ^oit à 
peine entendue y scm eji^nple n'étoit aperçu 
que sur un points et le décomiagement étoit 
p£^-tout : quelque cbo$e qu'il p«it faire y beau» 
coup de soldats, restèrent en arrière dL s'é^ 
rèrcAt; d'aii$i^e$ se noyèrent^ d'autret se 
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cipitèrent du haut des rockers : de tous côtés , 
et au mili^i^ des ténèbres les plus épaisses , des 
cris {Nrqlppgjés, do lugubres gémîssemens se 
m^loiieut au bruit de la plui^ , au si£fleme|it des 
vent^ , au £raca# d^s torrens. U est impossible 
de H^ concevoir de plus sinistre.: la nuit de 
la Moraléja et celle de Sobreim, n'ont aucun 
point de comparaison : en donner une h^ est 
iinpossible : il n'y a plus , en effet , d^expressions 
ni de tournures pour peindre ce qui dépasse à 
ce point toutes les forces humaines : la langue , 
à cet égard, n^a pas plus de ressources que la 
qature : on ue peut rendre ce qu'on ne pour- 
roit supporter : c'est un tableau pour lequel il 
n'existe pas de couleurs; et la situation de 
l'armée pendant cette nuit d'horreur lut telle , 
que quelque chose qu'on en dise y on ne ie^oit 
qu'attester l'impuissance du langage. 

Il y a ici une double progre^on, qui mé-i 
rite d'être observée. 

Le style peut décrire ce qui ré^te du zèle; 
il peut £dre sentir tout ce que Tamour du de^ 
toir y ajoute ; il peut &ire éyaluer la {missance 
de l'honneur et les eflbrts qui en résultent ; il 
peut exprimer les effets de la nécessité , a)ou^ 
tant aux moyens osdins^es 4^ L'hom^me; il 
peut peindre , enfin , le désespoir v liu fiiisanA 
franchir toutes les bornes coxumes^ le portant 
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à s'abandomier à une impulsion qui le dominée, 
s'égarant hii-méme , et chercKant en aveugle, 
un remède que l'usage de la raison ne lui pré- 
sente plus*.... mais là finissent toutes ses res- 
sources; et. il n'y a plus de termes qui puissent 
faire conce¥oir le découragement qui succède 
à un désespoir inutile , et sur-tout cet anéan- 
tisseq^nt cpii suit le découragement , qui se 
joint à l'épuisement total de toutes les forces 
physiques , et qui est le dernier terme qui pré- 
cède la mort. 

. La tête de la colonne arriva à Sobreîra entre 
onze heures et minuit : elle étoit réduite au 
sixième de son monde, et le peu d'hommes 
qui la conmosoient encore, se- suivant à qua-^ 
ranle , à cinquante pas de distance l'un de l'au- 
tre, pouvoient à peine se soutenir : dans un 
semblable état , d'autres continuèrent à arriver' 
toute la nuit , et un à un. Ce qui acheva de 
rendre cette position afiteuse, c'est que la terre 
étoit tellement iinbibée d'eau , qu'il fiit impos- 
sible à ces malheui*eux de se coucher ou même 
de s'asseoir, et que , malgré l'affoiblissemenr 
qui résultoit pour eux de l'excès des Êitigues 
et du besoin , ils furent obligés de passer cette 
nuit sur leurs pieds , dans la boue jusqu'aux 
genoux , et sans même pouvoir allumer du 
feu. Plusieurs expirèrent dans ce bivouac. 
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Le générât de Laborde et le chef de Tétat- 
major, cumulant des souffrances graves à tant 
de fatigues , en étoîent accablés : le général 
Brennier, l'œil hagard , et presque sans mou- 
vement, ne pouvoit jrfus proférer une parole 
en entrant à Sobreira ; et le général en chef lui- 
même , ajoutant à des maux si difficiles à sup- 
porter les réflexions terribles que cette situa- 
tion faisoit faire (i), étoit tellement anéanti , 
qu'il eut besoin d'êtf e aidé pour monter l'es- 
calier de la cabane dans laquelle il acheva de 
passer cette nuit désastreuse. 

Si les troupes de cett# colonne n'avoient 
trouvé, pendant cette marche, du gland dans 
les forêts de chênes qu'elles traversèrent , et si 
elles ne s'en étoient un peu nourries (2), elles 



(i) Rien ne peut donner une idée de cette position. En 
effet , si les premières troupes étoient en proie à ces hor- 
reurs, que chaque instant augmentoit, par des désordres 
qu*on ne pouvoit plus empêcher, quel devoit être le sort 
des autres colonnes ? personne n*osoit le prévoir. L'arméo 
pouToit toucher à sa dissolution : elle pouvoit se débander 
en totalité : le général en chef étoit au moment de n'avoii^ 
plus d*armée. Cependant il étoit impossible de songer à 
ft*arréter : il falloit achever de tout risquer; réussir, ou 
§*cnsevelir dans ces montagnes avec Tarmée entière. 

(a) Des soldats , qui en mangèrent sans les faire griller^ 
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lie swôîent pfei§ arrivées à Sobreira ; elles tt^eii 
serôieât pas sorties , Û èsta^ deux maisons 
on Bt'atoîé en le bonheur de découvrir une 
àssé^ graridé quantité de ébàtaîgnes , pour en 
feii^é uàÈé és|>eee de distribution. 

La première division traversa dans celte 
jourriée la fornlidabîe position de las Tailla- 
dai, et cbacun ftit frappé de l'idée que si deux 
mifiîô hommes nous y avoient attendus , nous 
ùe Feussions point passée , et Tarmée eût été 
perdue. 

C'est en arrière de cette position que bi* 
vouaquèrent les troupes espagnoles qui mar- 
choient avec le général CaràfTa ; et l'on peut 
regretter que toute la division n'ait pas été 
arrêtée sur le plateau de las Tailladas. En pre- 
nant ce parti , on épargnoit aux troupes une 
marche de nuit qui les a écrasées , sans aucun 
avantagé de temps; oh évitoit Uïié grande dis- 
persion; on sauvoît beaucoup d^hommes, et 
on rassembloit les corps sur un terrain ferme , 



enrent^des indigestions, dont ils eurent la plus grande peine 
k se remettre. Le miel, qné les soldats trbuyèrent malheu- 
reiisemënt eh abondance dans ces montagnes , fit encore 
plus dé xùàl qiié les glands : il leur causa une diarrhée à 
Jiqudle un grand nombre succomba. 



/ 



(47> 
qpi , couTert débroussailler, leiu* eût ofieitlea 
moyens de se reposer et de faire du feu. 

Le lendemain , la division se remit eu mar* 

che hien avant le jour : le tders des hommes 

n'ëtoit pas arrivé , m^is il falloit sortir de ce 

^ désert ^ et il n'y avoit pas un moment à perdre 

pour que Farméê entière n'y fôt pas easevelie* 

Le nombre d'hommes restés en arrière dé^ 
. termina le général en chef à laisser à SolnreirA 
un commandant de place avec quelques éclop^ 
pés, pour les attendre, Êiire préparer pour eux, 
pour la première brigade de la deuxième di- 
vision, pour la cavalerie, ce q^e l'oa j^up* 
roit rassembler de nourriture ;Jaipe travaâler 
aux routes , poiu* essayer de rendre le passée 
de Tartillcrîe possible ;. préparer une petite 
ambulance , etc. Bientôt cette mesui^e fiit prise 
pour la plupart des ^tes de la ro«ie '^ un com- 
mandant de place fut raivoyé* à cet effet à 
Castel-Branco ,. de même qCi'il en^ fiit laissé 
dans les lieux, d'étape' jusqu'à* Lisbonne. 

* Depuis Sobreirayla^route o£ftdt qudiqued re^ 
sources : le général en chef précédant la^ co^ 
lonne , fit rassembler dans les villages que nous 
traversâmes', dès pois ^ dès châtaignes , un peu 
de farine , quelques c}ièvrea',xm ou deux boeufs , 
un peu de vin v et luif^méme ûa ré^a la ré-^ 
partition.^ 
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Ces secours ne pouvoîent changer la situa- 
tion des troupes , mais ils prolongeoient la 

Cependant les chemins étoientloin de s'amé^ 
lîorer : les torrens ëtoient toujours aussi nom.- 
breux, aussi profonds; les montagnes ' s'éle- 
voient encore plutôt qu'elles ne s'abaissoîent ; 
la pluie ne discontinuoit pas : position déso- 
lante , et qu'il faut ayoir partagée pour la con- 
cevoir. 

C'est dans cette marche que le général de 
Lahorde , par un beau dévouement , paroissant 
oublier tout ce que sa santé réclamoit, voyant 
ses troupes se décourager à la vue d'un'nouveaii 
torrent , s'arrêta au milieu , y mit pied à terre , 
et y resta jusqu'à ce que toute la dii^sion , ou 
plutôt les hommes présens , l'eurent passé. 

La division ne fit ce jour-là que six lieues de 
France , et ce trajet étoit énorme , relativement 
à la nature des chemins , à l'état d'épuisement 
dans lequel étoient les hommes, au nombre 
des torrens qu'ils âu*ent encore obligés de tra- 
verser. 



(i) Le bataillon du i5* ne reçut ce jour que des châ- 
taignes, à raison de dix par homme. Il lui manquoiti, par 
la marche de la Teille j cent cinqoaiUe hommes. 
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^ Eâle s'arrêta à Gortisada : quant au général 
en chef, il se rendit à Santo-Domingo , d'où il 
rejoignit , le ai^ Tavânt^arde ^ qiii» sans éprou- 
ver aucune^résistance, étoit entrée la veille 4 
Abrantès (i). 

Le gàiéral de Laborde, obligé de bivoua-* 
qptr léaZk Santo-Domingo ^ k cause de Tépuî* 
sèment de sas troupes, n'arriva k Abrantès que 

lea4« 

La deuxième division y entra les aS et 26 : 
elle avoit eu , de son cdté ^ presque les mêmes 
fatigues , les mêmes privations que la pre^ 
mière. 

Partie de Gastel-ftraneo le as , à la pointe du 
jour, elle n'étoît arrivée à Perdigao qu'à neuf 
beures du soir, et ne put rien y recevoir, les 



•^ 



{i)'iVô^ deit , dist^n<xs , depuis Àkaktara à Jbrantàs, 

efUcélées d'après le temps nécessaire aux trompes potfP 

, Us parcourir. ^ 

D'Alèbiitara k Rosmaninal. •.•...... la I. de poste. 

i ' De HosiHirtiiMd à Cattel-Branco 14 

Die CkiftcS-BraQco a 3obi:eira. ^ *..... 14^ . 
f .. De Sobreira à Cortitada S 

De Éortisada à Santo-Domingo. ^ 

De ainio^nomingo à Abrantèt, Ji • - 

Tôt AL... • 57l.de poste. 

4 
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li^itâ^s: >aybiit rfui «^Veci : tout ce quftls ^èssé- 

- lie 2 3 V* '^U^ 4^ voit aller à PénàdWjiso' ; tttftis te 
pa^gé dbrOarezû(toFfetit large, pfofbiid^ 

très-rapide) n'ayant pu se faire ^e wer-tm 
ffiauvaîs bac < ^^lÊe ik^ siAâaU furent obi%és 
daUet xlieroher à la nage et die deàsèrvib leasç}- 
taêiaé^ , la division mit de^x jmitSrÀ le passer, 
de sorte que la première brigade même n^ put 
^çre^c^e 1«>3 qw'à/VeridftSrÇSfo^i^;, piil^r^le 
ii^pï^9^:tc(ù Von qet t^otivarieH^^et d'otîi^filQiS^ 
}K>][:jtaJe %4> par MacaO;, à PeïM^co^o ^ «jt lie! 2$ 
à Atrantès , suivie, à une journée de di^ta^e^ 

parie:r&8t0 de 1^ 4ivid4Qiu(i • *; 

: .ïp^^ifCfîsièmJé.ditisiMPi déçoit teàrphar im;iaaéj- 
^|tteijiepj> aprè^ldi^Wi^ ^ înàig l^seffprt^ 
au moyen desquels les deux premières aroient 
surmonté tous Tes oLstacIes depuis Salaman- 
que, étoient mètiisl Malgré 'leshmt* lieues;» 
îttutilemeiil feîtés par elles jpour aliôr de Pie- 
dras-Alvas à Alcantara, et pour' étf rê^^enîr , 
ce^ dpu;x .divisions gag^èyen.* tçpi^ ipwf sur 
la troisièiae^ qui lU'airiva k..Ahïma^:€pai^ du 
38 au 2Qè II est vrai que*, par là Ifeute 4e. ses 

guides (1)^ la première brigade s^égark en 

* , - • v» » • , • * 



r 

. t .. . 



,,:. . . .K *r; 



(1) ftîèn irest difjQcile comme de troHTer 4ans ces mon- 
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partant 4e Castel-Branco : elle devoit aller à 
Sobreira-Formosa , et fût conduite à Perdigao^ 
où la .deuxième brigade devoit ^eule passer ^ o^ 
toute la division se trouva réunie, -ce q[ui,,pQ)|if 
passer le bac , lui fit perdre ^euK jow6* ; , ^; 
Dans un état difficile à décrire Ci ) , affoibU^ 
des .dejux tiers , n'ayant pas un cl^eyal en, éf^t 
ûe continuer la route , 1^ cavalerie maroliaaAÇ 
par regimqnt, arriva à Airantès les aQ;et .?i? 
îiovemjbre, i*^ et 3 décembre , ayant couché à 
Zibreira, Castel-Branço , Sobreira, et: ViUar 
do-Re. 



tagnes des hommes qui connoissent les routes : sans le 
vouloir 9 ils se trompent à chaque instant : il n'y a guères 
que les pâtres et les muletiers qui offrent à cet égard queU 
ques garanties t la nature de ces rojites prouve, en effet, 
qu^elles doivent être peu fréquentées : dans le pays même , 
on ne les nomme que les chemins des chèvres, 

(i) £n passant les torrens, plusieurs cavaliers avoient 
été entraînés avec leurs chevaux, et noyés avec eux. 

Un grand nombre de ces cavaliers s'évanouirent en ar-< 
virant sur la place d'Abrantès* 

La plupart n'avoient plus aux jambes que la tige de leurs 
bottes. 

Il y en eut qui , le lendemain , n'avoient pas encore dé- 
bridé leurs chevaux , faute d'en avoir eu la force. 

Le vivandier du 26® de chasseurs, à la vue de sa femme 
et de s^% trois enfans, fut englouti dans un de ces torrens , 
sans qu'on put lui portes aucun secours* 

4* • 
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Quant à r^rtillérîe, cumulant et les souf- 
fï^ances deà autres troupes , et la nécessité d'y 
ètte beaucoup, plus long -temps en proie, et 
Fembarrias de son matériel, elle mit douze 
jours à faire le trajet, de Piedras-Alvas à 
Abrantès (f^ojrez n** 4)* 

•Quelque succincte que soit cette relation, 
eHè^uffii'k cependant pour prouver, que cette 
knarcbe est sans contredit là plus affi*eusje quq 
jamais une armée , s'âvançant pour çombattç^ 
ait josé^ént)i*eprendré et mire. 



M ' . 
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CHAPITRE V. 

Séjour de Vannée à vibrantes ; marcliA 
de V armée sur Lishonncp et son en- 
trée dans cette capitale. 

i 

ABRANTÈs est iine ville riche, peuplée, située 
sxir la rive droite du Tage, au-dessus du cou- . 
fluent du Zezere, et oflrant par elle-même,' 
autant que par ses alentours, des ressources 
qui sauvèrent l'ai^née. 

Mais, à cet égard, si le 
pant, il. le fut de même, 
climat L'âpre températu 
iiiontagnes , dans, lesquell 
nous avions erré d'une i 
étoit remplacée par une ai 
pluie continuoit, mais eU< 
embaumé par le parftun 
avoit une suavité qui t. 
sembloitles ranimer, et a 
impression vraiment heureuse, au moment' 
où, quittant les ^riqes. crêtes de là Béira-Àlûi, 
il» étoient descendus dans la riante VaJIee du . 
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Zezere. Enfin, si les troupes avoîent encore 
de iôngtrés et àe pëûîbles îùài'cheô à Mt^ ; 
ce ne pouvoit plus être que sur des routes 
connues : d'aJll^irs elles étôient nourries; 
elles n'avoient plus devant elles ni rochers , 
6i aMnie$,v ïii déserts; elles làissoWklt deifièrè 
elles une ville pcRirvae des objets les pluÀ né- 
cessaires , et ellçs S(^ ranimoient par la conso- 
lante certitude que rien d'essentiel ne leur 
manquerpit désormais. 
■ Totttj en effet, avoît cKaiigé d'aspect; on 
pën'soît donc , arec raisDri , que lès Portugais 
rf'ayant pas défendu les fbiiïiîdaMes positions 
d:uBeira, nous oUvraiït les portes d'Alirantès , 
n'ayant pas im homme sur la rive droite du 
Zèzere , nous seriôiis recUs en amîs dans tout 
Je pays. 

En arrivant à Abrantès, le gênerai eli chef 
adressa aux troupes une proclamation , datïs la- 
quelle il leur annonça, avec là fin de leurs maux,' 
la récompense de leur constàijcé : cette pro- 
clamation portôit^ en outre, que son coeur 
avott |)ar^cé leurs ïibrrîhlefs souffi^mces de ïà 
liiamere la plus vive , et qii^il ne hécligeroit rîën 
pour en eiiacerles tracçs. 

Pendant qi^''i^^^ aôiinoit a son armée cette 
nouvelle preuve de sa sollicitude^ le cHèî'iïe 
1 état-major faisoit prendre aux' aiitùriték' 16- 



cales , les mesures né<cessaires pour faîrie face' 
au3t Bésobis nombreux et ' si bressans^ dès 
troupes. ^ 

Les siâ)sistances furé;at1e premier objet dont' 
îl s'occupa. La ville fournit à cet égard tout 
ce qtfèlle put : lé reste , demandé aux villes et 
aux vill^^es voisins^ fiit jproTnptement obteniy 
On se trouva donc en mesure de faire des dis-; 
tributîons ço^ipjètes , pour la première kis 
depuis Sàlamanque , c'est-â-dii'é » depuis te 12 
noi^embre ; de donner le pjdn potir, iw joùt 
a avance ; d envoyer d^e?. vivres , de 1 eau-de-vie 
au-aeVant' des çôrbnnes attendues , et dé le;5 
aire porter sui' des voitures qui ramenèrent Ips 
ïioinmes malades ou é^onpéisi, au point de né 
pouvoir plus m^tt'Cner. . ; 

lié seèopt^ôbyet èitla chaussure : toute î'^r- 
méfe, ïes oflficiers compris^ étoît pieds nus (1). 
ïié cîief de Irètat -major frappa sur Ja vilïe 
d'Abràiités -et sur la province , une réquisition 
de i"ô,ôoo paires de souliers neufs , en mêiùe 
itemps 4fpiîSL éhvoyd y de- maison» .en m^âsotis , 
prè'ndi*è tout ce ijui existoit de souHers et' de 

hottes; près de |,9<oo^ paires furent ainsi Vâs- 

f • ' ■ •" • ' " • - 'i- î*'"- '^""' * \ 

. ■ ) Il I ^w » m| .i ij I I I < I ■ I | M T >i ni ' il i M II j i » i j M ' kv ^ ' l' ^ja j M l | i f I 

(i) Un grand rrbiribré de soldats tie marcfh(5i^tti ^ÎVls 
•que Ici pièdr enveloppes de lôqués ,*ct dé'm&r8éiiu^'â« 
piïux des chèvres qu'ils avoicnt maTigéeè.* " ' * 
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semblées dans la journée, réparties entre les 
corps, et distribuées aux hommes qui en avoient 
le besom le plus ui^ent; les 10,000 paires se 
confectionnèrent rapidement , et fiirent réser- 
yées pour les troupes attendues : cette me- 
sure , répétée dans toutes les communes que 
ï'armée traversa depuis Abrantès,la fit arriver 
à Lisbonne. 

C'est à Abrantès que le général en chef ap- 
prit que les ordres avoient été donnés au 
peuple de se soulever, de nous combattre par 
tous les moyens possibles ,, et de tious fermer 
le passage des montagnes. Cet ordre portoît 
de plus , que Farmée portugaise se rassembloit 
pour soutenir les habitans , que les milices al** 
loient se joindre à eux , et qu'une armée an- 
glaise arrivoit à leur, secours : mais il ne paiv 
vint aux autorités du Beira, qu^aù moment où 
l'armée traversoit cette province (i); presque 

. ' ' , ' ■ . ■ . ^ , " 

^ :(x) Le corrégtdor Mor5 deiSobricra^Formost, ne reçut 
^ «eet ordre qu'an moment où le général Mar|;firon occupoit 
ce Tilla^e avec nne partie de la cavalerie; et ce fat en $a 
présence que cette dépêche fat Iné. Cet ofHder-général , 
«'apercevant de l'eflet que ki lectere de cette pièce pro« 
duispit sur le corrégidor Mo^, s'empara de Pordi^, l'en*- 
voya au général en chef, et retint près de lui ce magistral» 
de peur qu'il ne chercMt à l'exécuter, ou seulement qu'il 
ne le fit connoltre. 



/ 



personne n'âTOÎt donc osé Vetécntèr; ceux qui 
s'y oonformèrent ^enl trop peu nombrefut 
.pour nous fidre beàuccmp de mal, et sn^-îottl: 
pour s'opposer à notre passage , de sorte que 
leur r61e se borna k des assassinats. Il est cer- 
tain c^Mmdant , que sans la rapidité de ce moib- 
Tement » et peut-être par Teffet de peu de jours 
de retard 9 nous trouvions le peuple en arrae&^ 
les gorges, les défilés et les principales posi- 
tions du Beira gardés et défendus par lui : dea- 
lers, nous étions oliligés de nous arrêter plus 
ou moins de temps pour nous n^sembler et 
manœuvrer ;liientot les milices arrivoient; les 
r^inens de l^ittene tardôient pas à les suivre, 
et de tels obstacles, ajoutés à ceux résultant de 
la saison , de l'état de nos troupes, du manque 
de subsistances, et du pajs^ auroient détruits 
Tarmée, ou du moins lui auroient occasionné 
dm pertes beaucoup plus grandes que celles 
<[a'eye venoit de £Eure : enfin, si une armée an- 
glaise s'étoit joint à toutes ces forces, l'expédi- 
tion étoit manquée y et il àurcnt fidlu se préparer 
pour l'année suivante à unelutte terrible. Cette 
circonstance acheva donc de justifier le parti 
' que le général en chef avoit pris avec tant de 
sagacité , et é&éouté d'une maniée si vigou- 
reuse: parti quia^ura le succès delà campagne, 
et sauva Farmée. . i 



Un corps da troupes fKNrtugidiôii Àoh ra»» 
êemblé à Thomar : on îgaoroit le contenu dès 
ocdres qu'il aroit, et les intealtians de ses cAïéb. 
Le général Junot y ese^oyaeniparlementaii^^ 
de ses aides^de-caœp , avec ome lettre dans i»- 
quelle il présenta la misâon qu-il venok rem- 
plir , comme si étroitement liée aux pluiigranda 
intérêts. du. Port^ligal, que le géné]»}-qui ecnii- 
mandoil; ee corps se détermina , nbufsetilemeiit 
à quitter Tkomar, mais à se rendre sur lés 
cotes , pour les défendre , au besoin ^ contre lés 
Anglais euxr'meines. 

Ce corps > portugais rétrograda :donc dès ie 
lendemain 25 sur LâsboUne,' etie niéme]onn^ 
le général Garaâa occu^ Thomar , avec* toutes 
les troupes de son.corps d'anmée» • . • .1 

Aucun fiisil ne pouvoit servir en araivanitiÀ 
^Abrantès; etéa smitira que ceb deyest létcë» 
rcn ooDS jdérâi»t> que / depuis plusieurs ^îotu^^ 
les soldats ne maechoîent plus et ue^pai^oiisiit 
plus les torrehs qu'yen s'âppuyaàt sixr Imi^ 
ffosils : le re^s ^quelès'lroupes: puisent airùir 
dans cette viHe , £st idonci oonsacve à remettife 
1^ armes eu' état. t- * * •*;';ii» 

• Le Î26, les compagnies rd'clke d^ deuit pue-* 
mières divisions, réunies, 'Orgamsées.ènîqu^ftre 
bataillons^ et mises sous* les ordres du eth- 
lonel de Grandseigne , formèréntl'avaat^rde 



de Tarmëe , et àÙèrent prendre position à 
Punhette, où le 70**, qui deftiis Alckiîtâra 
mfoithrméVktmi-^iràe; étoit'arrhré le n^. 

* Le colonel yindént, commandant le génie, 

après àroîr i^as&enible les matériaux nécessaire» 

poiir jetjfeîp lin pont de bateaux sur le Zezere , 

se irendît de même à Ptmhette , pour hâter sa 

éàto^ructibn; * ; / 

■ •,'•,■,■' 
Depuis le 1 2 , îl àvôit été impossible d^adresser 

âucT&ii rapport au Ministre <àe la ciaèrre : le 

feitÉps, Tes moyens et les occasions avoient 

manqué à lâfoîs. (i)*: lé cbéf db Vétatmajor lui 

rendît compte , d'Abrantés , des motifs d'un si 

long $ilence, des fatigues et dés privations que 

Tarmée venôit d'éprouver , des obstacles qu'elle 

àvdît vaincus , de sa situation, de ce que l'on 

savoit de celle du Portugal , et des projets du 

général éiî ctef ; mais il ne put envoyer au- 

ciiîië sïtilati6n ; les corps ' n'avoient pas le 

tîé^de letirs hommes présèns , et les colonels 

^.j/, ,. . ':. . ■■..- ' • •- ^-^ î -;. "■ • ^'î ' ^ '•' ^' ■ 
l ^i< -« * u iiii V i ^ * ' iiii ii t l i li n t. ii,i « É ' i îi i l i l ' i . Miî i f i r li i - i^ . " * 



. t , 4 !.. 



(1) On oonço^t facUen/ent 4a*il fu^ pf^rp^ limpoMÎble , 




poifit que ce fÏÏt ': la dépêche dont il est' quc^ti 
^dï^ée J>i* m^^étes «éurriets du jetterai en ct^, qui pasVa 
fUr.BodaJQS à Ittadrid, après aroit* tctversié ï&Tag9< ' ' 
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forent réellement dans l'impossibilité d'«â 
fomriir aucune. 

Sans doxite, la route que nous ayious éticoi?Q 
à'faire n'étoit pas comparable à celle que nous 
terminions, cependant elle étoit encore très- 
mauvaise , pour Fartillerie sur-tout. Cette cir- 
constance détermina le général en chef à or- 
donner que tout le matériel de cette arme; 
fut embarqué à Abrantès-, et conduit à S^n- 
tarem, pour, y être débarqué au besoin, oi^ 
pour continuer de là à descendre le Tage jus- 
qu'à Lisbonne, pendant que tous les chevaux 
du train , conduits en main, stuvroient ce mou- 
vement par terre. 

La même mesure fiit prise pour les malades^ 
les écloppés , et la moitié des hommes de la 
cavalerie. 

On embarqua également, sur des bateauiç 
faciles à manœuvrer, quatre cents hommes 
d'infanterie., chargés de flanquer l'armée,., et 
de se tenir toujours à sa hauteur, afin de s'as- 
ftwer du Tage , et d!agir^ selon les circoostancM, 
sur ses deux rives. 

Le 27 , les deuxrégimens d'infanterie légère 
de la deuxième division , furent momentané- 
ment réunis à la première y de manière que la 
seconde ne forma plus qu'une hngadê 9 quji 
resui SQus les ordres du général Gkarlol^ 1^ 
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général de division Loisota n'ayant pas encore 
rejoint Tannée. 

Le même jônr\ des ordres et des instructions 
'forent laissés à Âbrantès^ pour tous les corps 
qui étoient encore en arrière : quant au général 
Oharlét, ^il reçut l'ordre de suivre, à un jour 
èe distance , le mouvement de là division de 
Labdrdej et Vers midi, toute cette division, 
ainsi que le quartier-général de l'armée , par- 
tirent d'Alwrôntès , et se portèrent à Pùnljette. 

il y âvoit dèux'jourt que l'on tràvailloit à 
ty construîi^ê'iuï pont, et il n'èxistoît pas : le 
nofobre des Imi€laux conduits (TAbrantès étoit 
insuffisant, et le Zezere, également remar- 
-qmddie par sa laideur, sa profondeur, sa ra*- 
^pklite', la force de ses crues (qui parfois le 
font monter de trente pieds en peu d'heures), 
rayant grossi de onze ou douze pieds pendant 
Jaunît, du â6 au :27, àvoit détruit tout le tra- 
-iraîLdi» la^eiUe, et ne përmettôit pas de le re^ 
-commencer. 

E'avaQt^gârde, qui avfaît dû passer sur le 
v'pont y étoit donc encore" à Punhette. Cherchant 
:4 presser sa marche, le génà^al en chef fît de 
suite rassembler les bateliers et tous les ba- 
.Ceaux que l'on put trouver : mais la nuit étoit 
" venue , et siu* les observations de tous les gens 
clupays, il ordoxma qite le colonel de Grand- 



geigne, qui vouloit^esnite çfleptuqr. soû pas- 
sage , attendît le jour. 

11 commen^oit à pein^v <pie.;déjà,A'a^ânt- 
garde étoit placée dana d^ hateaux, ^t d^ 
qu'il le permit , elle partit. 







malgré cette dis^^çç , ij fi^it i^pQS$i}>|eà^ubuli 
de ces balea^ <Jet ^ver^içr Je toi^reut.: 4. peiiie 
détachés ^u rivage j, 4? i<^^*W9fi^t \^* entraînait 
avec la plus jgi:^n4ç yiplencçil^^ po^toit èans 
le Tage > etjleuyjGa^sôit pr^e^qu^ tcn^<îjifr Jarive 
opposée Ç 1^. Ce ^e fitf . qu^en ^(Je^ciËutidatoJi . ce 
fleuve, çjue, Ji^^ bateUer;S^purp^t,agirl, et à.uii 
grand gi^îu^t d^.Meu^ç aç^essfli^^^^ 
cEure ' du • t9weipijt ^ fiJji'jUs. , |>aiwi«re«t ,â) :fiwr^ 
Corder ies ï>atpâ,i:^ * , , ■y^\ - • )i5:c>:: ' 
'^ Le débaiîquejn^fl^xfsÇÎBicM^ , o4 les^hâloît : 
à raid^.dp,p]lv^]gra]9^ ^^c^j^; tf>n pafticiM>ili, 
a^ jbpjiit de, 4^1?^ h^e^yes^'^çi^tfi^^wltdxlijâœe- 
ment péniBle, à les faire rentrej^^msilfitov- 
rent , a^irçs qi?pj ,,9p. Jep rî^n^tetoi* aww Haut 
.ppi^^powQU' Içi^jftife. je^ff* >>p»i? ileJèpteûnl 
^^P?? iS>w il'fi?pèpf5 iîp,pfeg^..^'ou tb^étoieBt 

^ y . , , , , . , . . ' ' . , ' * - - . ' 
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Iiité,re$se. à irai^r$er Je foirent, le général 
eu chef ^tremoBiter un petit bateau beaucoup 
^ar- dessus, du poiut d'embarq^emçnt , choisit 
les rauLQor^^'^tsY plaça avec le chef de l'état* 
«jLaJQr . et, cpielqués officiers : après ujïe très- 
gpande dqviatipn^ et . moyennant des eObrts 
inquis^ ce bateau parvint f eu effet, à L'^Jiitre 
rive ; m^is il u'abqrda pas , il échoua par la forco 
avec.|aqiBella il fiit jeté dans des broussailles, 
aiu^queljes chacun se raccrocha ^ pour gagner 
ia terre,' 

. Le -passage des troupes dura une grande 
partie de la journée y et retarda leur mar^t^he; 
^ sorte que Tovau^gardA Sk'tdla qu'à GoUegao ^ 
e^laprenûèrediyisipujàÇsyndiga; ^ ,. 
. Le 2^e avec le(fu^l l^s, b^Lteliers de Punhette 
travaillèrent à pass^ Vojimàe^ ^ ^enpowa le 
général Junqt.à .leur dc^in^ ;m>oo fr, 4e gra? 
tification*. ;,..*:'..,/./..:;,,.•, .» 

..En voyant 1^ redouji^ e^ilo^^b^ittu^ries v doâçit 
la fiye ^oite.du Zezere est enç^ii^ garnie, 
nous conviiÛDes que.si .lç^.P<|ii^^^ avoient 
placé sur ce point. 3t/)QQ. hopun^^» i^Qus n'y 
çussipps pa# p^s^ i.f ; : 

Sur 1^ bowlç Jpaèv^ 4^,cê torrent,. M. Ba^ 
l*;ettOy i^riyfint de . Lisbonne ^ ei|t juuae confé- 
^nce Avec le général fn.^^£ 

Les. nouvelles. qu'il .apportai fissent, qu'à la 
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rente , ie Prince , informé que nous nous dis* 
posions à entrer en Portugal, avoit ordonné 
que les habitans âe la Beira-Alta nous en dé^ 
fendissent le passage ; mais que dans rétoime~ 
ment de notre si rapide arrirée à Abrantès , il 
venoit de révoquer tous les ordres de cette 
nature : que dans cette situation tout se pré-- 
paroit pour le départ du Prince, sans que ce- 
piendant ce départ fïit arrêté; que lé peuple 
étoit inquiet, le Gouvernement irrésolu; que 
l'on ne pouvoit guères prévoir de quels événe- 
mens Lisbonne aîloit être le théâtre; mais que 
la pkis grande agitation venoit de l'incertitude 
où Ton étoit sur le but de l'expédition. Le géné-^ 
rai en chef lui déclara ,^'après ses instructions , 
que r<>bjèt dé sa mission étoit d'accord avec les 
véritables intérêts dés Poitugais; qu'il venoit 
femieç les porta dn Royaume à l'Angleterre , 
et même au besoin défendre le Portugal ; que 
qciaut au Prince Régent, il devoit connoitre 
son respect, tous ses sentimens pour saper^ 
scmne, et qu'il le prioît de suspendre son dé- 
pwt , afin qu'il put contribuer à éclairer S. A. R, 
sur le parti le plus propre à concilier ses 
ctesirs et ses intérêts. M. Baretto repartit de 
suite,' po«r rendre compté au Prince de là 
mission dont le gériéi^ en chef vaioit de le 
Aarger^ et tâcher d'enipéclier son départ. 
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Quoique les troupes n'eusseiit plud de pr^ 
textes pour commettre àé nouveaiut désor* 
dres , quelques soldats pillèrent dans cette 
journée. 

Dans aucun! câ3, le général en ctief ne l'eût 
toléré ; mais la position dé l'armée , l!impor- 
tance d'achever cette conquête sans coup-^ 
férir , rendoiént le moindre délit, de cette na- 
ture également coupable. ^ sous les rapports 
militaires , comme soùs les rapports politiques : 
U né'&lloitpas en effet, dans 4es circonstances 
aussi sérieuses , efiàroùcher par dés craintes 
que la malveillance eût exagérée ^ une ville 
aussi imposante que Lisboniie ; et il fallbit ^ 
indépendamment de toute . ëûtif'e considéra-^ 
tion/resserrefr IfesKens de Id'dbcîpline, doné 
on n'avoit pu s'oCc\iper depuis dix-huit jours : 
les prévenus furent donc ârrêtéd , jugés , con^ 
damnés V et fôsillés à Gtbllegào. ' . 

te 28, l'avant- garde ayant marché long^ 
temps , et à plusieurs reprises , à travers dé 
grandes inondations , arriva , vers midi, à San-^ 
tarem , pat une pluie jpresqùé continue ; elle 
y fit une halte , reçût les vivreà , et en repartit 
pour se rendre à Cartagîo, ou elle bivouaqua. 
'* '' La pretriièré division devdit ce jour-là cou- 
cher à Sàntaiîem; mai^ les inondations avoient 
cootihué à aiigmetiter : entre Gollegao à Auz- 
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niaga , elle marcha dans près de dei^c pieds 
d'eau, pendant plus d'u»e heure; dçpuis ce 
viUagé à Santarem, la route , que TaTaiit-gardQ 
avoît encore pu suivi^e quelques heures pjutot, 
ëtoit devenue impraticable : l^ pj:emièrp divi- 
sion fut donc dans la nécessité d'appuyer sur 
sa droite, pour gagner le pont d» l'Alocillai 
près de Pemès , ou eUe Wvouaqua , après ^voir 
été obligée de marcher peçicjaiit ^exJOi IjLejgureg 
dians des bp^s difficiles, de passer diB$ r^i/iia? 

Çrofonds, de fralichir des fossés,, et de sinyre 
des défilés, où l'on ne pouvoit aller qu'un 
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te 29, en sp repdfliiiili ayec spft avantg^de, 
flé Cartagio à Sacç^yçp , le général en chef 
ifeçut plusieurs d^utatipns dp Jjiisbonne* 

La pren^ière , composée d'oijiciers-générAUX 
portugais y vint lui app^endf^e q^e l'arrivéç du 
Moniieur, portant : que la maisonde jBragànce 
ayoit cessé de j^égner en Europe^ avoit^ ter- 
miné toutes les incertitudes; (^e le Prfnce^ 
ainsi que sa famille , ses ministres et prejsque 
tout ce qui tenoit à la coijj:* , s etoit embarque 
l'avant-veille sur la flotte portugaise (^Vojfez la 
pièce n^ 5) , et avoit mis à la voile le a8 au mar 
tin. Enfin, ils a}Outère^t*••• «Le Prince, en 
?} partant, a nommé un Conseil de Gouverner 
» ment ^ çt Ta chargé 4^^ maintenir l'ordre et I9 
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î> tranqiiâfiké dans le Royaume t Lisbonne , dans 
» un vérîlàMe^état<le iitupetir et tie^coiistema- 
i> tion, e^ encei^ ^f^anqttiHe , mais il y a à la 
» ^«»e ttt^e âotlé tmgknse^ lormidable ; elle 
M' |>ortexieS' troupes de dël»arquement ; sembl)i^ 
ii'Bi£(nœuVk<èi:* pour entrer Ams le porfc; ei 
À agko '4^^i^t |>}Ud Jes esprits , * 4^e toutes 
)»• les b^ittériies^ des k)À<^ sont désarmées. » ' ' 
' i Le^g^ét^il letï c)i€^ ^{laf^a cette députatiôfi 
4l6 #€tt&e#'ido's«iitô^ Eisbo^Bfie; de cidmer lek 
edpi^V^^fip^^^^ À ladofiifiàission du Got^ 
ienàemènt ^^(^e^ltti i^dnddit<le la tni»qtal< 
Hse; 4^ittfotfm^ le peupte «[ùè, pour la se^ 
dc^iMJbe fd^, le*^rtagal •aîlôit devoir à la France 
scwèMàép^ndakce, et ît'ànâéuéer que le fen)- 
denxiittV^ k>point6^ )oUr, lui, général ek 
chef, seroit à Lisbonne avec toute swa armée» ^^ 
'^liia oebinde dëfKiptàlio^ iFut-, eiàt^é auti^ per* 
âiiuAes, iH^npcjséétde M. Mure , vice-consul dé 
France ^^^é hV^oUtàr qi^ de^ détail» atix fait^ 
d^à râ(|^o#tëâ , fei de lUiéiàe renvoya à Lîs> 
bonne \ icfeairgéé de ^elques ordres ; et d'une 
ptt)iëtà\i]ttfién if ui i dans ' la ^îrée même , fut 
traduite , imprikée^ jpubliée , ûlfiebée , et pro- 
duisit un grand effet. 

i La^iltt^e le géniéi*al en chef passa à Sac- 
càvërii fôt p^iblè : il ^^avoit aucune nouvelle ', 
]d^4eMk ti^oiâèttie-diViaioil, cd^e sa cavalerie, 
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tiji de s9pjjTti^lpriç,;.i)[ ay^oit^ayec lui let-^hef de 

Ipnel; d'îfftillerie ^omeipic^,, l'qrdoimî^tçwr, ; eu 
jqhef, le p^}reu2^;gçaéml;.i|iaisipt*esqi:ie t<m» le» 
90içjiçrs- detdtrfMi^^ Jjçs^cpomuwsôaires. de» 
guerres , le.s offici^erisi 4'aï;tîlA^rie , \4u gjéme ^ les 
ewp^.oy es , , étçi^ntfn, ^i^\^f ,: fiws * <{u'QiN pu« 
savoir au . ils <^e . trouv^i^qi;. jSe ii;iou)r^UeS( inota^t 
4?jtijçS^ le;^4jWPm*i;^ k«tw™M>J8«èîilJbi4ella 
^taofiè.çae) d^isic»yl4tf towppuvfei* >d}imfeaR 
î»Q^ jjççévoir^x^^ i^lfees ïô$ i^ tor4erOTent v 

qp^Çj^ïpHiii^jfPittijifl^if À tof3%fcferi^yeû*fow»i41r 
sdyoit sei^p^t,. ^^rodf 4^\w ^diiiriWiôife n'aH 

dpjmé^f f!t,cp;^'^JJ^ftfQ^^tQie^« pIiiSiiCv^^iMsiiffC^ 
4^^ )^ spt^eDJrt, ^<)€ï J^'â^u3f€a*(K[0^ tahtàm^idh 

^...D'yxi aiitre ;çoté^;)9&.rapfM>rte de;Li$b 
u e tp^ent p^s ijas^ wwis ; k^, .p^wple .^^itcd* ^r bt 
^otte^^lai§q:^oit !^ labarr^ , j(9.t4e tien^t le plus 
^vprjibte ^,^ç>nm^r4^xé^^: enlfitti^^j^-^ypife 
à Lîsl?9^ne ;4,9i9p J^HMftes d^ ti*pupe(S;r^gliwtSti 
çiMre .350,000 ^i{ies;d'up6 pPf^ulf^^iipA -4^^131^^ 
reuse, et l'oQ^ jgnoroit le parti . qu'ils, allaient 
prendre. ; ; .nb 

Toute cette ni^ fie passa, à envoyer ijet 
exprès aux'gëuéraux 4^ liaborde^i ]Çh^^%'é 
Tjravot, et Kellermann;^ ;et k n^eygu: AfiUlti 
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bèti&iè des tiôiuvëlfes ; W^qpii^' toutes ' aïar^ 
mantes. * ' 1 

Et cependant , "que faire dàné cette position v 
avec ûiie poignée d'hommes exténués r Fàlîoit- 
îl s^engouffîet- dais Lisbônjae , et se mettre â 
la discrétwAi' des Portugais ? Fâlldît-il attendre 
l'armée , c'est-à-dire , courir la chance de laisser 
échapper le seul moment, peut-être, de pré- 
venir une explosion dont les résultats pou- 
voient être si ÛLcheux, et s'exposer à perdre 
presque tous les avantages de la marche ex- 
traordinaire que l'armée venoit de faire ? 

Au milieu de tant de considérations si im- 
portantes, l'hésitation fut regardée comme 
devant cumuler le» chances les plus fâcheuses ; 
et l'ordre qu'il avoit donné , d'annoncer pour 
le lendemain son arrivée , acheva de décider le 
général en chef à ne pas la retarder. 

Le parti de l'audace se trouva donc d'accord 
avec celui de la politique , et fiit adopté. 

Avant le jour, le général Junot partit de 
Saccavem : à huit heures du matin il entra dans 
Lisbonne , et s'empara de cette vaste capitale , 
de l'armée qui s'y trottvoit, et du Royaume 
entier^ n'ayant pas un homme de cavalerie à 
lui , pas une pièce de canon , pas ime cartouche 
en état de brûler, avec quinze cents grenadiers , 
restant des quatre bataillons de l'avant-gai^e , 
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et fetigués au point qu'ils- ne pcmvoienl^Qf 
marcher au pas , même au son de la -caisse j 
enfin, escorté par trente cayaliera portuffûs , 
que . le hasard lui ^voit fait rencontrer pr^a 
de Saccavem, et qu'il avoit eu l'idée hem*eusQ 
de retenir auprès d^ lui » coi|ime ^ garde. 
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CHAÏ>ITkÉ VI. 

Éépattitiort de tarrhée dans le Portugais 
et établissement du gowernement pro-- 
9isoire donné à ce Royaume^ 

xXu môtnent de son entrée k Lisbotme^ lé 
général en.clief avoit trouvé un détachement! 
à piôd et 4 cheval de la légion de police ^ qui , 
sôus le'â ordres de son^gne chef, le comte de 
Novîôn , et d^s la plus belle tenue, Tattendoit 
et facéômpagna jtisque chez lui. 

C'est de ce colonel qu'il reçut l'assurance 
que ïjisbonne étoit et resteroit tranquille : ce 
bonheur étoîi entièrement dû à ses efforts : 
avec les douze cents hommes de sa légion de 
police, il cônfenoilf depuis deu* jours cette 

acquis sous ses ordres , eut tout «on effet dan» 
cette importante circonstance : malgré sa foi- 
blesse, non-stulement taule la ville étoil; ocs 
etipée , waàsi les gardes étcieai dotdiiées *^ de9 
piquets étoîetit établis ^i*le^ ^^oîht^qùî dé- 
voient donner des craintes; dés pâtroujQÏes se 
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âuccëdoient toujours ; tous les officiers étoieut 
de ronde, tous le% hommes de sçndçç; et Iç 
comte de Novion lui-même, occupé nuit et 
jour à parcourir la viUe, n'étoit rentré chez 
lui , depuis le départ du Prince , que pour 
prendre (pielque nourriture , expédier des 
ordres , et changer de chevaux. 

' H rendît à cette époque , et pendant tout 
notre séjour à Lisbonne, d'inap{)réciables ser- 
vices à l'armée , et fiit nommé , en récompense 
de sa conduite , et par décret , maréchal-de- 
çamp des armées portugaises. 

Moins le général en chef avoit de troupes , 
plus il désira les montrer dans tous les quar- 
tiers de la ville ; et c'est pour cela que , malgré 
la pluie qui tomboit à flots , et leur extrême 
fatigue, il se rendit, avec ses quinze cents gre- 
nadiers , de la. porte de Saccavem , par laquelle 
il entra à Lisbonne, à la tour de Belem(i}» 
d'où il revînt à la maison Quintella (marquée 
pour son logement) , en passant par la place 
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(i) En arrivant a Belem, il aperçut un bâtiment qui 
ftôrtoit à pleines Toiles ; il conmt aussitôt à la tour, suivi 
de' quelques offiders, y trouva une gargousse, et aida à 
^rger une pièce de eiôioii^ que M. de Tadbw, son aide* 
^^-camp, poinia et tira avec tant de justesse, que leboalK 
p9ssa dans les agrès du bâtiment, et le fit amenen 
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du Commerce et la place duiRociè^ : cette ^to^ 
menace, &Lte' au grand pas, dnrà'près'de jïx 
heures. 

- 1 En. descendant de cheval , il fbt complimenté 
^r les membres du nouveau Gouvernement, 
présidé par le marquis d'Âbrantès , et par 00 
^m reétoitde plus distingué dans la viUe. 
: n profita de cette réunion des autorités , 
pour prescrire les dispositions les plus lir-- 
g«n(es. 

Celles qui dans ces premiers momens con- 
cernèrent Tarmée fiirent , , ' 

i*DédïstriBuer les vivres pour les troupes 
arrivées , et d'en préparer pour celles atten* 
dues; 

3" De disposer des quartiers pour ime gar- 
nison de 13,000 honunes,etd'j réunir de suite 
les effets de casernement voulus par nos rè^e-, 
mens , ordre difficile à exécuter dans ce pays , 
où les troupes , misérables sous tous les rap- 
ports, couchoient sur la terre, et où il n'exi*^ 
toit aucun mobilier de caserne ; . ' > 

3° De ré^erJe'lo§ement des chefs, des offi- 
'armée; 

T les hôpÎMux né- 
t de trois mille ma- 
qui furent mis e( 
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Mrtreteims dans le plus bel état poesiMe (^}; 
. £t 5^ de faire ti^va^fer de d&ite à la e€«^^ 
tion de :25,ooo paires de souliers. ' 

• Afin de procéder avec mtbe et célérité y le 
chef de Féta*^isia)<Mr fit à TiiistaBt'iiiéme uoiok 
mer par là Commission du Gouvernement y ef 
pour chacun de ces objets ^ un éounÊÔssaar^ 
spécial ; réunit ces CiMËimissaires, etlétur doUna 
de vire voix 9 et ptfr écrite le$ inélarucliona les 
i>lus détaillées sur ce qui concemoit clraeiM 
des objets demandés. 

Un officier et deux sous -officiers £ranç^ 
forent placés au bureau du logement; et pour 
éviter toute contestation, toute erreur, le% 
personnes à loger , ainsi que les maisons , fiir 
rent classées. 

D'un autre i^té , des officiers portugais et des 
interprètes foreat âttachésau quartieivgénérat 
et à ^éta^maJor général (2). 

' (1) M. de Beanùiarclief , cltirtirgî«ii en chef de l'armée , 
contribua éminemdi^M à ei rëiultat; 

(^) eelfte nietvre toit inË^auttble, ot^mmeiétit c^^ai 
poQvoit diminveiï Iffr enibth*a* inmà$..àe.n0Xrtjdâni%m 
Lisbonne, et le tra'vail aocablant qu'il oocasionnoity^ au 
milieu de^tte ville immense , qui couvre les b«rds du Tage 
a'ïir un espace de trois Keues. En effets ^^^ moindres courbés 
ti^ it^eat des- voyagiri, «I détoroitni lef jorum^e», n W 



(;5) 

I^ génâral en chef jugea coBTtuftlkls dfr {>a- 
pjit^aa 8peQt0cIti dès l>a soir 4e BDà an4vée; 

lefa jtTec de vify ^tphndlissemffliK 

. A«çivae vanv^e du géùéiial ile^ division dé 

Laiberde, u de rormée, ne parrint ce ^ur^ft 

. Ih^ ;<>^ vég^men^, ^ aroît ianmeé U ^m^ 
iniè|«' division ^arriva t)exù ters tt-w» heui^es dit 
9pûq; «t le g^««al » chsf , Toulank flttçbef la 
plus grande confiance dans sa position , MIWfA 
âe.swMlp'pf'eitiÂi' bftteîUoiL de c«H9»ti»0t k 
Belem, et lerS^ae4tdi« Saût^itiHeni. 



l' ralatlMiB j étntM Al^tMet : de plas , pre»qtifl 
tpqi U«gws«a i^flce ayant Ali,' foui Ict^ninisièrM, ton* 
te» aenrice* étoioi^ «tun^oofiés , <tt rtm nt Mvfdt i qui 
recomrir potulea m^imJxes venseîgamtns^^dA sorU qna 
Ifs dîfficnltéa le multiplioient, et par le vide qtie laUsaient 
IH jpetftoooes parties, 'et par ngnoraoce de tomcenxqat 
atilqieitt,' et parlepèaévtiHk ^d'ilb meltoîent à nous ai- 
der, et par la mnltiplicitë dei affaires et des besoint qni 
ridamoient à la fois , et pat les dislances , et par les diffi- 
ciiioéa da laa'gage , A pat l>tpUea:dè déluf^ qui ne dia- 
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. ilaiiiiit£îit.calme. ^ . ■ . .. ; > i 

. I^e Jendemam ,* i ^^ décembre , iàt coôtàcrc â* 
dç^ disposiltonasadmimstrafites; à'prenl^ 
renseignemens «ur l'état de • la mariné ' ètf sùDr* 
celui dç ^arsenal de terre;* à Mre fettûèr le 
pbrt et les douanes; à commencer pàdr Êuré 
faire des cartouches; à mettre quelques Jiièce^ 
eu état de servir àii besoin : eti&a à se creeî^xles 
moyens , et^à tirer lé plus de parti ptfssiMè dé 
ceip^iqii^ Von put. $e procurer, ou que Fou 
trouva. . -.-i ; .'•••' îî'^ ' ''•'•-' ;^^ ' I 

; La police de îisbonlie'm^ritoîtla p^Irn s^ 
rieuse attention^ et Le général eiixliëfr6i^(ànisa 
de suite , sous le rapport de l'espionnage , en 
ajoutant à tous les moyens qui existoient U 
régla de même l'objet . important des pas^e^ 
ports, sans^esquek il fiit défendu de sertir 
de Lisbonne et du Tage. Quant au service 
de la place, iliut régie parie cbef de l'état- 
major, d'après un plan ,qti'àvéç suçj^s U 
avoit employé il y avoit diz^ans^ àNaple^ (*).,r 
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(i) Le 9erviee da jowp fat fait par 6es postés militaîM*-^ 
ment placés, et Gommuniquant par^^as -patrouilles giiiiëKM 

f m 

par des Porlogais : maispanr le service de nmtV'l£s ^à^' 
trouilles furent .remplacées par quatre à cinq eile^iics ma* 
biles, de cent * hommes 'd'inâmterie et vingt-cinq chevaux 
chacune, pouvant, en cas de besoiir, diiposer d'une de» 



(77) 
dan's;mie sktidtiAi'à^peu-pfès semblable (i). 
.¥otisyappiémas\'^éts lé soir, que le géùérâl 
deLaborcleicAucfaeroit à SàccftVém; ' [ 

1 Iielendrât^S'a'âéceBibre, il entra avec M 
dùri^onà'Lisbotine/clont'il fat nommégou- 
■emeur*::: ■..:■,' ^ ■ ■■;;■■ 

Cette division, de 9000 hotames en qdittani 
la Firànbe^'k^ui.afoit' moins souffert et perdu 
quelles antre»j parce qu'elle étoit composée 
dessus ^adcieno^' loupes et des ^lus beaux 
battûUbT»i.pavpe9{u'il étôit împossible'd'étre 

!.U '. , . -,■.... I r . -i |..,, 

^ .. : .■■■■ I ■■■■■il ,iup ■•-•■■ ■■ -■ ■'» ■■ ■ ■ ' -..^'j ■■■' -'i' 

âet.cBio^ft '*>' '"•' 1 ■ ■■■' -■■■ : '■'■•■■'-'■'> 'HO'I ?>![ -Il i-ji 

soi^^, |);f.i^ c!ff(<^n^ 4^*'^''^ un o{6Unr>p«cdigaù'éttm 
attaché, arrîvoient sur les points niiii jirirr jgrfbiJmii 
etoient aéternÙDés dam kur orâie de marche ; ^s,'v afMj 
trient ; âétàc^<Siéni des patrouilles de tous côtés: éplaîraient 
iîihkridài;''bri'e|uat'rte'r^'et éniuitè,' Ibriqù^éHonVes'^te» pa- 
trnnillri l'Ioirnt rTiiiriîiin , tin portoienr dnns mrantM.*" " 
. Cioq^oentf^ homn^f j ,a^psi, çfflplçj^;^,.4eeftt, j^ii^fl^fl^ 
ônë n^en eussent fait deux mUle hoqiqfs rSQV'Ht UifWi* 
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fiç le fut, ooi^mfnvit pju? 169 gârtéranx deLa- 
borde et Breiûer ; parce <|4'««Bn<9Ue aiToitpassiâ 
U pjreimère par-tout, ci ^pw depuis Sobreï-a- 
Fpnaosa. elle a'evoit J^it fwde petites |oiu» 
nées, n'avoit pas i,5oo hommes présens es 
entrant à Lmtofu^ 

, Âun<iu^fnix,}o«Lrsd'Hit^TAllfi,le9diffîsrëns 
çorp^dçX^'wéef on pistât lies lambeaux de 
ç^PorpsiifQsiùvirentietitDuioflarsdaBsimpla» 
n)iâér^le:«ttit. On vît de» oowpaf^es tfélite; 
auxquelles , de 140 hommes , il n'en restoit pas 
qBtinre'^r)-,"Bt tteirofficiiéïÂ" qm7 parTéïTet "des 
Ëitigi^es^ étaient d^s un :é)^t,4^,&'JupâiKr. teli* 
qu^Us ne pouToîent plus parier; les a^eftiwvi* 
Ypi^flXSc 3QO ài-^Sd-ènirimed, de9,$Oô : la 
Moi^-des soicUiits part^stMîànt dès cddatré^s 
aaiïdlHHs "loktélk'jbliinlée, et sans coïnpter 
tétis ééxtx quï sans cessé descen4oi|^t]e Tage 
sÙt les liâi^uxp^épar^ à.,cel,i^t.^ AJwantèa 
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et à Santar^m , )e$ pay sajis amenoient à 
bonpe des soldats, transportés sur de^ éi^^ 
n'ayant plus ni armes , ni vêtemens | ni chaM^ 
sure , inéc9ipcHS$ial>l|es ^t pre^pe moFihpp43 ; 
plusieurs ^^pir^re^t aux pprfps; de lMhofmfi,% 
pu en arrivait ; tput biQiaine quire^troit ^ sgii 
corps paroissoit gagné poiv Vf^fm^ei enfint <3ir 
<|ui achève dç prpuTjer tout cç qf;k^ cette sûcméû 
aToit souffert, ce qu'on a peine à consigoier^ 
parcç cpiop, aura peine à le croite ; ma^ ce quQ 
Ton con^ignç^ parce que cela est co|istaté,et £^ 
pour dcmner ^i^çidée.de ceqpie qe^ troup^c^ 
4i|. souffrir en di^i^-luijili jours; clestmi^f pspi^ $^ 
maiaes aprèsi notre entrée. à l4slH>m^» «?t*ft 
année^ qui ét^it dc: a^^oQo hommes ep jpflpiil 
de Bayonne^n'avoi^pos encore ip,ooolipiKimft 
sous les armes* . .• : r 

Petit-à-petit cependant, çt A a7(jo hpiwMt 
près, tous les honuneS; restés an ^ân^ière arrin 
vèrent (i); et le. reposa oi| plutôt un service 
n^odéréj Jes secours que 1^ général en clhrf 
s^mpr^sa d'açporder à, ses^ trcwp^ft % Jft^ »Mt> 
sources impiep^es qiv? le.U^epcî^q^eatlde la 
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' (T) Par trente et quarante hommes, la moitié de Tarmée 
a*étoi( w^Pf^ftyt 4aiift toutes Ui h«i^tatîpBr<piKM trooT0l#nt 
à^deoz et tvQi# Ueii^s d€t la fOBte ^dU crok taWit, H 
ei.c«4éi de fatigua, Mi f Mutèrent ttnt^uîilf puMixi y tivft; 
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caTàlerîe poHîigàîse procura à la cavaleries 
française ,les^graces obtenues pour l'armée (i)^ 
changèreiit sa ^situation, et en.nioîns de troid 
inois cette arinéë, qui à titre dé récompense 
rècttt dans cet intervalle le nàrxi- (f armée de 
^Portu^al ^ téàtymi une des pltis belles et dès 
Meilleures qu'on • p/it voir. B est sans doute 
hiutile d'àjdùtër qùë par les soins et là haute 
capacité du géiàéral Tavièl, le matériel de 
PattîHferiè ^fiit ' de même promptement refait 
0« réparé, fet en melDeur état que lors de' 
ifùtre" départ dé France; et que par les tra- 
[raux-èl ïé^anérite du colonel Vincent, rien 
/de- ce q*fl poutôittenir'à la défense des forts 
ié^ placier de giiei*e ne fat n^ligé ; de nou- 
.vellies constructions forent même projetées , 
faites , ou entreprises ; les plans de tous les 
|)oiii«i(ithp»rta]is , levés , et une carte routière 
die tout le Portugal, cônfécïibnnée. ' 

^ Nous n'énU^etKtes pas dans le détail du mou- 
ism^eutdes dfeUx côtps espagnols qtunousflan- 
ffxxÂmt iii li'atôient rien éprouvé qiii Mt com-i 

parabl* à fiosJ privations et à fibs fetîgues; éf 
6ans renconta^er d^fibftfftplPQ^ jp gPni>ri>l.^nlaTir^ 
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:.:(») .'£U«xttçiit «If gtatitfetittoti un habiltemetit^t éqnl- 
pfmetUieatiÀr^la-toMe féct «uj^nusit^, et chaque komiii* 
i:fi«t.pAr ÎDar^on^ l^uttille de tin 4'OportQ. 
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avoit eflfectué son mouvement sur Setubal, et 
le général Taranco le sien sur Oporto. 

Peu de jours après notre entrée à Lisbonne ^ 
un des deux bataillons suisses faisant partie de 
l'armée , partit pour Elvas , et le commande- 
ment de la place fut remis au colonel Miquèl ^ 
d'après les ordres que le général en chef avoit 
fait expédier au gouverneur d'Elvas, par le 
Conseil du Gouvernement portugais. 

A la même époque, l'autre bataillon suisse 
partit pour Almeida, dont le commandement 
fiit remis , avec les mêmes formalités , à un chef 
de bataillon français, nommé Guipouy, 

Lorsque toute la troisièifie division de l'ar- 
mée fiit arrivée à Lisbonne , la deuxième , qui 
s'y reposoit depuis quelques jours, en partit 
sous les ordres du général Loispu , pour Ma£fra , 
d'où elle occupa Péniche , Torres-Vedras , et 
Cintra. 

Quelque temps après, presque. toutes les 
troupes que le général Solano commandoit 
sur' la rive gauche du Tage retournèrent en 
Espagne avec ce général , et la seconde brigade 
de la troisième division les remplaça à Setu-* 
bal (i), pendant que la première brigade oc- 



(i) Pendant le séjour de cette brigade à Belem, le major 

6 



cnpa Belem. Peu après , elle âUà t^elever à Cas- 
caes et Saint-Julieïi , les troupes de la première 
division qui s'y trouvoient encore , et qm tout 
entière Ait réunie à Lisbonne. 

Ce fiit, enfin , pendant que ces diffërens mou*- 
vemens s'exëcutèretit , que le géaëral Mauriu 



DuloDg écba]ppa au fer des assassins par hi circéitstaiiÉè la 
t>las heureuse. 

Pour faire comprendre eétte aneedote» il'faût obserrer 
qne l^s soldats portogais ne Tirent , povr ainsi éàtt^ que 
de drognçs y o*6st-à-dilre » de raisins , de manyais pcnssons , 
d'oranges, de figues de Barbarie 9 qui dans tout le pays se 
mêlent aux aloès. Nos soldats recerant des rations , un 
commerce ne tarda pas à s'éttblîr pour les mettre à prix, 
et de misérables femmes patvinrént bientôt à se faire pajrer 
leurs dangereuses faveurs en rations y qu'elles tendoient 
Ou donnotent ensuite à des soldats de leur natibn : il est 
cependant nécessaire d'ajouter que, de leur c6té, les soldats 
plémpntais ^ dont se composoit le régiment du major Du* 
loig, au lieu de livrer de la bonne viande à ces malheu- 
reuses, finirent par leur donner du cheral mort, qu'ils 
alloient prendre à la voirie. Le major Dulong découvrit eéf 
désordres , fit punir les soldats qui y ^rimotent pari , et 
ayant fait arrêter une de ces créatures, la fit fouetter de* 
vaut son quartier. 

Le lendemain soir, rentrant chez lui accompagné d'un 
flé ses sergens de voltigeurs, ilibt attaqué partm bomnvft 
qui, trompé par la nuit, et prenant le sergent pour son 
chef, rétendit par terre d'un coup de poignard » et disparut 



Alt <mi?oye ocGtijper les Algarves atèc la légîo^ 
du Midi ^ le 36* de ligné; que le général de 
division Quesnel reçut la mission délicate et 
di^ile de se rendlhe à Opotto , poui* y prendre 
ie gouvernement de là Ville et de la province , 
et le commandement dé toutes les troupes es^ 
pagnoles qui s'y trouvoient; et que le général 
4ie division Kellermann fut chargé du comman* 
dément de toute la rive gauche du Tiage* 

Tels fiirent sommairement l'emplacement 
des troupes françaises en Portugal et les prin- 
cipales dispositioAS militaires ordonnées par 
le général en che£ 

Les di^rhuit bataillons espagnols qui avoient 
marché sur Oporto , continuèrent à occuper 
cette province : les autres troupes espagnol^^ 
restantes en Portugal furent réparties , savoir ; 
le régiment des grenadiers de la NoJÉÛle-Cas-> 
tille à Mafiraf Péniche , etc. ; le deulRme régi- 
ment des grenadiers de la .Yieille-Castille à 
Cascaes , et le premier à Lisbonne ; le régiment 
de Santiago, cavalerie, fiit envoyé à Santarem ; lé 
régimentde Murcîe, infanterie, à Setubal ; le ré- 
gimentde Valence, à Cezimbre,à Àlcacer-do-Sal 
et à Sînès; l'artillerie légère, ainsi que les sapeurs 
et mineurs , à Lisbonne : qua^it aux régimens 
de Majorque et aux chasseurs de la Reine , ils 
rentrèrent en Espagne. 

6* 
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L'armée portugaise , qui en partie occupoît 
Lisbonne à notre arrivée, quitta successive- 
nient cette ville , et fut disséminée. On annonça 
'ensuite qu'on accorderoit un tiers de congés^ 
Les soldats portugais sont naturellement casa- 
niers : ils recurent cette nouvelle avec enthou- 
siasme : on dépassa de beaucoup le nombre de 
congés promis; et ces régimens s'affoiblirent 
au point qu'on put en amalgamer et en suppri- 
nler un grand nombre. La presque totalité de 
ce qui fut conservé , forma le corps qui se 
rendit en France sous les ordres du marquis 
d'Alorna , et ce qui resta put être surveillé et 
contenu; car, excepté la légion de police, on 
ne put jamais compter sur eux. 

Le régiment d'Oporto en fiit une preuve: 
îl occupoit Caldas ; une compagnie française y 
passa, iguanqua être assassinée par ce régi- 
ment. ^Ipélit ne resta pas impuiy. : les officiers 
coupables furent jugés , le régiment fiit décimé 
et licencié ; mais cet exemple n'améliora pas 
l'efprit des troupes. 

Le ministère portugais ayant emporté des 
sommes énormes, rassemblées en vidant toutes 
les caisses et même celle des orphelins et des 
veuves ; en suspendant le paiement de tous les 
traitemens , soldes , gages et pensions ; diflfé- 
reus agens de l'autorité ayant veudu les grâces , 
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îes faveurs , les places , la justice , et jusqu'aux! 
décorations de l'ordre du Christ , que des juifs 
même avoient , dit-on , achetées ; le Portugal 
ayant été inondé de papier-monnoie ; tous ceux' 
qui avoient suivi la cour, et qui se composoient 
des plus riches familles du royaume, ayant 
réalisé le^'plus de capitaux possible; et les mem- 
bres de la factorerie anglaise ( la plus opulente 
de Lisbonne) ayant vendu , argent comptant et 
à tout prix, les maisons et autres propriétés 
foncières qu'ils possédoient, il est facile de 
concevoir qu'il ne restoit rien dans les caisses, 
et presque pas d'argent dans la circulation. 

II existoit cependant encore des moyens d'y 
rappeler , assez promptement „ une partie du 
numéraire que te pays àvoit perdu; et l'un des 
principaux consistoit à laisser une entière li- 
berté à la sortie des vins d'Oporto : mais un 
ordre supérieur la défendit, et une des plus 
grandes ressources existantes se trouva para- 
lysée, pour les caisses publiques du moins, 
car la Contrebande changea en profits illicites 
cette branche essentielle de rentrée , en même 
temps que cette circonstance n'ôta rien à l'o- 
dieux de cette mesin^e , qui prouva combien il 
étoit difficile de gouverner le Portugal du châ- 
teau des Tiïileries. 

Cepemda^t il y avoit des dépenses d'admi- 



nîstratîon intentes à faire : les frais de la po« 
lice , lé paiement des farines qu'on droit de FEs* 
pagne, ou qu'on trouva à acheter du commerce, 
n'admettoient aucun retard : indépendamment 
de cela , la solde ëtoit arriérée ^ et devoit être 
de suite mise au courant : il Êillut donc, en 
attendant d'autres ressources, recourir à un 
emprunt forcé, au moyen ducpiel on obtint 
du commerce, cinq paillions. 

La marine ne tarda pas à éprouver les efieta 
de la sollicitude du général en ckef. 

Cinq carcasses de vaisseaux , cinq fr^ates ré* 
putées hors de service, quelques corvettes, etc., 
avoient été laissés dans le port.de Lisbonne. 
Tout fut mis en usage ^our ri^arer ces bà^ 
timens. Le capitaine de vaisseau Magendiè , 
envoyé pour im,n«>d.r I. marin* d:rPor.„. 
gai, se distingua dans cette mission par autant 
de zèle que de talens; et Ton vit successivement 
deux vaisseaux , 2e Vasco de Gama et la Marie 
Première j trois fr^ates et sept bàtimens légers, 
remis à neuf, armés , équ^s et approvisionnés, 
prendre position à l'entrée du port , et con-* 
courir à sa défense, pendant que la continuatioi:i 
des travaux accélérpit le moment où le reste 
de la flotte pourroît eiitrer en rade* 

Anotre arrivée à Lisbonne, nousy tixinvâmes 
^uit vaisseaux russes et une frégate, cf^mman-" 
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dé$ p«tr l'imjral Si^ûiym* Cette flotte, qui pai; 
V^anoe de lu fm^w et de la Russie, et la 
gperr? dte k Russie avec l'Awgletewe , devoit 
être pour nou» ime nouvelle garantie de la sur 
i^té du port, nous donna par la $uite ^u$ da 
erainte que de $écurite. 

Le i5 décainjbre , le général en dfief fit «a> 
boKP le drapeoyuéraAçai^ suir le^ fprta, 1?^ ç)i4^ 
teaux , les prmcip^ks batteries et la flotte , et 
le drapeau portug^ disparut Cet évén^men^ 
Baptréru fit mû impression d'aut^oit pluç yive^ 
^e ce peuple crédule est convaii^cu , que le 
dMpeaû du Portugal lui vient de Jésus^Cbrist 
hu-méme. 

9 j eut \me gr«ude parade le même jour 4 
miài : on montra au peii^le toutes les troupe^ 
^'on pm rassevibler I mais elles ne firent au« 
e«ite siesisatkm : de nombreux attroupeiflusn$ #e 
femièrent dans la villç , et les places , les quaia 
ae nemptipfBait de n^onde , au point qu'on i^ 
pOoffoût plus Im traverser. 
. j4 peine la parade eutrelle défilée , que les çlar 
meurs deyinrent plus vives , les runieurs plu^ 
generaleô : les prêtres prirenJ^ à ces mouvement 
itfu»part,ft£dve : de tous côtes on vit des mir 
racles. On annonça, entre autres choses, que 
Don Sâiaalîen, mort depuis cinq cents ans en 
Afinque , ^ toujoura aiJ;endu par les Portugais » 
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comme le Messie l'est des Juifs , alloit enfin re- 
paroître pour nous exterminer; et le peuple se 
porta aux points lès plus élevés de la ville, pour 
le voir arriva de. plus loin : la statue équestre 
de Joseph P', qui est sur la place du Commerce, 
avoit, disoit-on, tourné deux fois sur elle- 
même, etc. etc. Là conséquence de ces faits 
notoires fat, à l'approche delà nuit^ l'assas- 
sinat de ^elques français : les dispositions 
étoient heureusement prises , la populace fiit 
dispersée, et le général en chef voulut que les 
ispectacles eussent lieu comme de coutume : il 
fit plus, il avoit réuni chez lui toutes les auto- 
rités portugaises , et ne permit à personne de 
quitter la tahle (si ce n'est au général Marga- 
ron, qui avoit été chargé de rétablir la tran- 
quillité), et après diner, il se rendit slV Opéra 
avec tous ses convives. Cette fermeté et cette 
confiance en se$ forces , et dans l'efiet de ses 
teesures et de ses ordres, fit une grande sen- 
sation. Malgré cela , le déscwxire recommença 
le lendemain à midi sur la place du Rocio, où 
le peuple massacra deux français, dont un 
dragon ; mais les coupables arrêtés , le calme 
succéda aussitôt , et depuis cet événement , Lis* 
bonne fut tranquille. 

Un des objets importans , et qui des premiers 
fixèrent l'attentiou du général en chef, fut l'état 
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dans lequel se trouvoîent les batteries des 
deux rives du Tage , et dès côtes : par les 
soins du général Tavîel et du colonel Vincent, 
ces dernières fin^ent rapidement rétablies, 
réarmées , et augmentées en nombre et * en 
force : de suite on travailla à fortifier le château 
de Lisbonne, qui reçut le bataillon du i5® 3e 
ligne pour garnison : Cascaes et Saint-Julien 
furent également les objets de leurs premiers 
soins , ainsi que la tour de Bugio et 'celle de 
Belem, qu'on projeta de réunir à la batterie de 
Bop-Secours. Le plan étoit d'en faire un fort qui 
pût renfermer 2,00a hommes , qui fut blindé et 
casemate, et défendu du côté de terre par un 
^uvrage à corne, de toute l'étendue qui se 
trouve depuisi la tour à la batterie. 

Il n'y avoit 'pas nm cfapeau en état de servir,, 
lors de notre arrivée : dans le premier mois on 
eut vingt-deux mortiers en batterie , par l'acti- 
vité avec laquelle le général Taviel fit pousser 
les travaux de l'artiUerie. U faut avouer cepen- 
dant, que l'arsenal de Lisbonne ofire d'im- 
menses ressoiu'ces : des ouvriers de tous genres 
y sont réunis ; tout ce qui a rapport à la guerre 
s'y confectionne; on y trouve, indépendam- 
Inent dé plusieurs forges et ateliers de charon- 
nage , des ateliers et des magasins dé tout ce qui 

peut tenir à l'habillement et à la chaussure des 
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troupes, àrenhajnacliem^ut et à Tëquipe^veat 
de la cavalerie, aux attelages de l'artaieiie; 
enfin il j a une maou&oture d'armes de touties 
espèces , une des plus beUes^ ^es d'armes 4^ 
l'Europe , et jusqu'à des fondeiies de camm. Qi^ 
y compte habituellement 3,ooo ouvriers, et s\ 
l'on eut besoin de leur apprendre bien des cbor 
ses, on futgéaéralementétoimé de l'intelUgencq 
avec latjuelle ils conçurent ce qu'on leur en^ei^ 
gna , et de la perfection avec laquelle ils l'exé^ 
çutèrent. Il n'existe pas d'hommes qui copiât 
mieux que les Poiixigais : naturellement p^ 
tiens , adroits et attentifs , on ne leur a riff^ 
montré qu'Us ne l'aienl parfaitement imité. 

M de La Gard^, nommé commissaire générf^ 
de la police du Portugal, ne tarda pas à arrly^ 
à Lisbonne : loyal , conciliateur,^ très^^^pa^ile, 
il y rendit de grands services, et pour la pre^ 
mière fois , le Portugal et Lisbonne eurent va^ 
police sage , éclairée , juste et ferme. 

Dans les premiers jours de janvier, arriva la 
décret qui, pour rachat des propriétés, fi:*appa 
sur le Portugal une contribution extraordinaire 
de cent milUons. 

Ce décret fit le plus mauvais effet : mais si 
quelque chose put y ajouter, ce fiit la maaièf^ 
4ont on se trompa dans tous les calculs ; et l^^ 
tort qu'on eut de s'écarter eutièrem^t d^ 
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r^spiit de ce décret, qui, jugé 'diversement^ 
parut cependant à quelques personnes régula-^ 
riser le cb;oit4e con^ête et le limiter, just^er 
les impôts de guerre , çt en fixer le taux (i ). 

En effet , lels rentrées qu'on avoit évaluées 
Â cent millions , ne pouvoient en donner que 
quarante-trois, et la contribution qui, com- 
parée à la valeur de toutes les propriétés fon^ 
çièr.es et mobilières , à celle des ciqûtaux et des 
fonds du commerce , eût .paru modérée , qui 
Vétoit en effet, et qui eût été payée sansse-t 
cousse , puisqu'en y comprenant l'argenterie 
des églises^ et une partie des marchandises an« 
glaises, eUe ne frappoit qu'un cixxquantièmo 
<îes fortunes , sembla accablante du moment 
où Ton en eut chargé les revenus , presque tou» 
d'ailleurs annuUés ou suspendus par les cir^ 
constances ; elle excita donc le plus grand me» 
contentement , arrêta la rentrée de toutes le$ 
contribution, ordinaires, et ne prod««it qne 
du^mal. 

Sur la demande dugénéral ench^, cette con* 
tribution fut réduite k cinquante millions, ce 
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(t)Oii n'éxankittepai ici la qnèstfènde savoir ft*il y avoic 
tin droîl dé oon^qméle à exercer sto un ^^evpiè^ai ndctd aVôU 
teçn en Imiit : xm st bdnie à ùAre e«iniiitrcy en pâfltat 4^ 
c^Ue cdnoribatkm , ime opâûJoâ qm ]p«rat préwalaîr^ 
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qui ne jErappoît plus que la centième partie des 
fortunes : on annonça ce bienfait, tout le monde 
s'attendit à une diminution de mpitié , et au 
lieu de cela on eut été #bligé , pour exécuter 
même ïfe dernier décret, d'augmenter d'un 
cinquième le taux des sommes demandées à 
chaque province, ville ou corporation : on re- 
garda dès-lors la mesure comme dérisoire , in- 
juste et vexatoire : on cria beau(V)up plus pour 
lès cinquante millions, qu'on ne l'avoit fait 
pour les cent î on n'en obtint pas le quart , et 
on révolta tous les esprits. 

On trouvera, sous le n° 9, le tableau des ren- 
trées auxquelles l'opération dont nous parlons 
avoit réduit le produit des cent millions prî- 
mitivemelit demandés. ^ 

*^ A mesure que le général Junot reçut plus 
dé détails sur ce qui s'étoit passé sur la routé 
que l'armée avoit suivie, et sur sa situation, il 
sentit davantage qu'il étoit impossible de con- 
tmuer à y faire passer dés troupes , et chargea 
le chef de l'état-major d'ouvrir tme autre com- 
munication avec la France , tant pour la plus 
prompte -arrivée- des détachemens attendus, 
qujî pour, la marche des courriers; car tout ce 
qui étoit resté à la Sar^-Major, ou avoit été 
rassemblé à Alcantara, avoit, immédiatement 

après notre entrée à Lisbpnne , reçu ordre de 
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rejoindre rarmée , en passant par Badajos , El- 
vas , Estremos , et étoit arrivé. 

A cet effet, le chef de rétafc-majof général 
organisa une route d'étape par Leiria , Çoimbre 
et Almeida : toutes les mesures imaginables 
fiirent prises pour approvisionner cette route , 
et la préserver de tous désordres : on y rassem- 
bla , sous le premier de ces rapports , toutes les 
subsistances qu'on put ramasser dans la partie* 
des provinces portugaises qu'elle traverse : on 
plaça dans chaque lieu d'étape , en lui donnant 
les instructions les plus détaillées , i ° un officier 
portugais parlant les deux langues , faisant les 
fonctions de commandant de place et de com- 
missaire des guerres; :2^ un brigadier de gen- 
darmerie et quatre gendarmes français , outre 
quatre dragons français et huit cavaliers por- 
tugais , choisis pour seconder les gendarmes et 
partager leur service. Ces b^ jgades forent éga- 
lement chargées de maintenu Je bon ordre dans 
lés lieux d'étape, de suivrpila marche des co- 
lonnes , pour qu'aucun tç^Jnard ne restât en 
arrière; de plus, il y eut ui^ officier de gendar- 
merie , ayant une brigade dt^euf hommçs pour 
escorte, chargé d'inspectei? sans cesse cette 
route, de Lisbonne à Coin^bre; et un autre, 
avec une semblable escorte ^chargé de l'inspec- 
ter de Goimbre à Alxueida. Çfifin, le chef d'es-* 
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eadron .Thomas , commandant la gendarmerie i 
très-estimable officier , fut nommé inspecteur 
général âé \a rout« , et placé à Goimbre , ayant 
quinse hommes pour son escorte. 

iWec ces précautions et le zèle du comman-' 
dant Thomas, on prévint tout désordre et tout 
abus : jauiais service ne se fit avec plus de ré^ 
gularité et plus d'économie : il n'y eut pas une 
ration perdue : le pays fournit volontairement, 
61 même avec dévouement, tout ce qu'il put 
fournir; et malgré <;ela , on fîit obligé d^aban-^ 
donner cette route , lorsque trois^mille hommes 
d'infanterie et trois cents chevaux y eiœent 
passé; dès-lors on ne communiqua plus que 
par la rive gauche du Tage , et par Madrid. 

^Dans le nombre des officiers distingués que 
Farmée possédoit, se trouvoit le colonel d'artil- 
lerie Foy. Le g^éral en chef, voulant utiliser 
sa capacité, le cbAi^ea de l'inspection générale 
des forts et placeà ^e guerre du Portugal. Cette 
mission avoit de i>lus , pour objet, de bien 
connditre la situation intérieure du' Royaume, 
sous une foule dé Rapports essentiels rla ma- 
nière dont elle dÈ remplie auroit eu pour 
Tarmée , et même pour le pays , les plus utiles 
résultats , si nous a^ons continué à l'occuper. 

Les subsistances et fourrages furent, dès 
notre arrivée à Lisbonne, l'objet de nos plus 



eruds embairas rie pâhi et la viande sembloient 
deyoir manquer en même temps , et ^ y arri- 
vant nous trouvâmes le pays déjà en proie à 
cette double disette. Tant que le commerce 
eVoit été libre, il n'avoit pas laissé d'inquiétude 
poin* le pain; mais les Anglais s'opposant, à 
ëause de notre présence , à l'entrée de toute 
feàpèce de comestibles , on ne sa voit plus com- 
ment le peuple et l'armée vivroient jusqu'à la 
récolte ( i ). On écrivit en Afrique , en Amérique, 
fen France; l'on fit écrire par tous les envoyés, 
par tous les consuls ; on engagea le commerce 
à s'occuper de l'approvisionnement de Lis-- 
bonne , ^en grains et en riz ; on ofMt des primes , 
et le tout en vain. Tous les secours , à cet égard, 
sebomèrent à quelquesgrains quele commerce 
put livrer, aux quinze mille barriques de hrine 
que l'on acheta en Andalousie , et dont dix mille 
setdement arrivèrent par Mertola, Beja, et Al- 
cacerndo-Sal, farines, qui fiirent réservées pour 
l'iûrmee, et qui tmrent le général en chef à même 



. (î) On if a jftiBftift <îdBl^ «le ^ûi les bfidbitant de Lis- 
beiuae obi Tëca pendant le» mois d'aTtil, mai et jvin; il y 
a eu à cet 4gard des faits qa*on ne peut expliquer : par 
exemple, Lisbonne n'avoit éprouyé dans sa population 
qu*uu sixième de diminution , et on n*y consomma que le 
fiiiik's de Ce qu'on àvolt toujouts consommé. 
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d'approvisionner les places de guerre, les forts 
et les vaisseaux , et d'avoir toujours cinq cent 
mille rations de biscuit en réserve. La viande 
présentcdt encore plus de difficultés : le pays 
étoit dépourvu de bétail : le Régent avoit fait , 
avec les Barbaresques , un marché d'après le- 
quel iJs dévoient lui livrer par an trois mille 
boeufs ; mais les conditions de ce marché ne 
purent être tenues , et les Anglais d'àilleiu'S au- 
roient rendu les livraisons impossibles. On eut 
donc toutes les peines du monde à continuer ce 
service, et l'on alla, dans quelques circon- 
stances , jusques à proposer de distribuer aux 
troupes le gibier des parcs conservés. Enfin , 
idans le mois de mars , on obtint de M. Bandeira , 
riche particulier de Lisbonne , qu'il se charge- 
roit de l'entreprise de tous les vivres de J'armée. 
, S'occupantà la fois du présent et de l'avenir, 
le général en chef se fit rendre compte de l'état 
de l'agriculture , pour l'améliorer : il fit de 
même examiner comment on pourroit l'aug- 
menter, soit par des défi:*ichemens, soit en des- 
séchant des marais ; et peu d'années aiu'oient 
suffi pour ne laisser aucune inquiétude , ni pour 
le pain , ni pour la viande. Ses efforts ne se bor- 
nèrent pas à ces objets de prexpière nécessité , 
et il donna, à cet égard, une impulsion qui , 
avec le temps , auroît eu les plus heureux efièts* 



Dfiis le nomjbre des. persoxmes qui justifié^ 
rent. ceftç, .ajsseriiQp.î »ous citerons le général 
Tavîel, qui, utilisant en cheif llabile l'instruction 
f^esies officiçrs (i),fit jreçonpoîtré à GoinJ>re 

,, une mine d^iokarhox^de terre, et à Moïra une 
mine de garenoe ,, ^t;^ pbtint du eommer'ce de 
]U^onne , qu'il se .çl?Larg;ero^t de l'exploitation 

. de la première ; et du commerce de Moira , qu'il 

; 3e chargjeroî^t de- l'exploitation de la seconde. 
^f jEfifin^ le g^pé^al en chef s'occupa des autres 
mines précieuses que renferme le Portugal, 
tant pour, constater Vexistence de celles déjà 

, commet , que po;ur en faire découvrir de nou- 
velles ,.et s/ç mettre à; même d'évaluer l'immen- 
site des resso^rcesrcrae ce pays renferme'; res- 
sources,,dPOt wp'a encore songé à tirer aucun 

. . parti , et que de tous côtés la nature prodigue , 
y offre en^ vai^.à l'industrie de l'hbmme (2). 
I^es maisons royales ne forent pas oubliées : 

(ij M* Brun, alde-de-camp du général Tavic), jeiine 
'^Wniim^ tijè^'càpable , et ruse des innombrables victimes 
; .^ l^ çaippagne de Rossie, est, un de, ceux qui se distin- 
guèrent le.p]u$ d99S des missions de cette rature. 

(a) L'influence de T Angleterre a toujours tendu à tuer 

rindnstrie des Portugais, à tes empêcher d'utiliser leurs 

propres ressources , et à les maintenir dans nn «t»t de* 4é- 

pendatfce entière, pour tout ce qui tienl à leurs beéoûis , 

. et ménie à Uor coijunerce. ^ 

7 
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le château de Queïus^ et'^bnparc furietit entiè- 
rement réparés : ïrs devinrent en peu de mois 
plus beaux qu'ils ne l'aVôient jam'ais^të,'et of- 
frirent y sous le rapport de la dignité et de 
l'élégance, la plus belle habitation qu^aucun 
Souverain ait jamais éùé en Portugal. ' ' ' 
Au retour de la belle saison, lîe- général en 

' chef voulut réunir ^ôn àjrinéè 3àiis un cmnji : 
le désir îd'à jouter à rinslàaicuoii des te6ù|>ëS et 

' des officiel^ 1 de les sortir de Lîsbôime , de les 
tenir rasséoibiés , de les niairitènîr 'da'nis ' tiAe 
sévère discipline, Justifîoît'cie projet: tnâispl^^ 
sieurs pbstacles s'ôppdsèretit'à Son exécution. 
Le premier, fiit ^impossibilité de trouver, dans 
lin rayon de deux lieues 'dé Likïoiuïe , un tër- 
rain propre a établir, aVec quelque rfegularlte, 

' cié camp, qui devoit être entouré defosfeés^et 
dé batteries • la sécondi^ , fiit rîmpossibîlité 'de 
se procurer les planches nécessaires pour la 
construction des baraquesdes états-Biaîors~et 

•'des troupes. : '- r , d 

' '' Le général en chef avôit donné à toute Fâid- 

imhistration de ce pays le niôutéifetèiit qui 

^ çonvenoit aux circonstances ; mais la pï^é^érice 

de la Commission du Gouvernement étoit un 

- 'Obstacle continuel , qui à chaqi:^ instant oppo*- 

^«oit'à ses efforts l'eflët de la* ipauvaise volonté , 

ie manque de capacité, et cette force dïnertie, 
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^lus fîkcheuse souvent qu'une opposition ou- 
verte. 

Il en rendit compte, et reçut Tordre de 
prendre les rênes de r£tat, sous le nom de 
Cfouwmeiir général. 

La cérémonie de son installation se fit avec 

imtsrat de. solennité^ r que l'objet en avoit été 

:tenu seeret! Toute la Commission du Gouver^ 

nètnentfiitassemblée au palais de l'Inquisition; 

le génital i en chef s'y rendit, entouré de son 

^ état^majbr^t de toutes les personnes qu'il avott 

choisies pour ses! ministres ; un discours aussi 

femie que no]ble, annonça les ordres qu'il.avoit 

reçus , et les dispositions par lesquelles il alloit 

les exécuter : il prononça ensuite la dissolution 

< de la junte du Gouvernement, et fit conno&tre 

' la composition du nouveau ministère. 

Par ce travail , il nomma deux ministres pour 
chaque partie , savoir : xm. fi:*ançais et un . por- 
tugais : le ministre de la justice et des cultes en 
fiit seul excepté. 

De cette manière , M. Hermann et M. Petro de 
Mello , fiu*ent ministres des finances et de l'in^ 
térieur. 

M. Luuyt (i) et le comte Saint-Payo, furent 
ministres de la guerre et de la ijdarine. 



(i) ÀBÔtn ocdonnauar en cUef de« années françtifei, 
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M. le principal de Castro , ministre de la jus- 
tice et des cultes. 

M. de La Carde, intendant gênerai de la po- 
lice , entra dans le ministère ; 

Et M. Vîennot Vaubîanc , inspecteur aux re- 
,vues, tixt nomnié secrétaire d-ëtat. . » 

Le Portugal reçut ces changeinens sans mé- 
contentement , et bientôt il en gbûta lesûtûtâ: 
ces ministres , en effet , avoiént la volonté et les 
moyens de fsdre.lè bien, ils lé firent, ètàchâ- 
vèrent de ralHer à ce nouvel' ordre dé choses 
rimmense majorité des Ixabitans. 
V. Un des objets qui occupoit le plus les Portu- 
gais, étoitlexhoix du Prince auquel alors ils 
croy oient être destinés; Le général en^ chef pro- 
fita de cetcé circonstance pour envoyer à Paris 
une grande députatiosi, dont le prétexte étoit 
^'obtenir^ que :1e sort du Portugal fïit plutôt 
&xé , etdont l'objet étoit d'éloigner de Lisbonne 
.plusieurs personnages qui lui étoient suspects, 
et qui, sous le titre honorable de députés, fu- 
rent envojies en France. . 
. Une réussite aussi entière ayant justifié rhoA-* 



«• 



homme d'un esprit S9ge, analytique, et qui dans Torgani-' 
sation de ce doub^ ministère , dans la marche qu*il donna 
aux affaires , daas les délibérations du conseil des ministres i 
développa des qualités rares et des talens précieux. 
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neur d'avoir été chargé de cette expédition im- 
portante , méritoit quelques gmces nouvelles v 
et le général Junot les trouva dans son élévation 
à la dignité de duc d'Ahrantès. 

Le pays Tapprit avec satisf^tion , les troupes 
avec joie. 

Pour la lui témoigner, les généraux et les 
colonels de son armée lui donnèrent , le 8 juin , 
et en signe de félicitation et d'attachement, une 
fête extrêmement belle , et qui réunit au grand 
théâtre de Lisbonne ( à cet effet très-richement 
décoré), tout ce que cette capitale renfermoit 
de plus brillant et de plus distingué. 
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C loa ) 



CONCLUSION. 



ELLE est cette campsCgne , qui p^roîtra tou- 
jours plus extraordinaire à mesure qu'elle sera 
mieux connue ; cette campagne qui a un ca- 
ractère particulier, qui mérite une place dans 
notre histoire militaire , et que des Français 
seuls pouvoient entreprendre et faire (i). 

Dans le fait , tout ce que j'en ai dit ne peut 
donner une idée des fatigues endurées , des pri- 
vations supportées, des obstacles vaincus. Les 
jours de la durée du mouvement de l'armée 
valent des mois d'efforts, et aucun des mili- 
taires qui l'ont faite ne lui connoissent de point 
àe comparaison , soit qu'ils reportent leurs 
pensées sur nos plus pénibles campagnes d'Eu- 



(i) Le marquis d'Allornes m*a sou vent répété , que si f 
dans la saison la plus fayorâble, il avoit été chargé de 
traverser le Beira avec un corps de trois mille hommes , 
il lui auroit fallu plus d*un mois pour préparer son 
passage. 



(,103), 

rope , soit qu'ils se ràppelleiit tout ce qu'ils 
ont pu s^^ir en Egypte , en Àmërique , ou* 
dans Tlnl^i), 

Pendant cette campagne, l'armée n^a pas eu' 
l'honneur de combattre : c'est Fobjet d'un re- 
gret que tous les braves ont partagé ; mais sous 
le rapport de la guerre , qu'est-ce qui n'eût pas 
été facile , avec le dévouement , le courage et la 
résignation , dont l'armée donna tant de preuves 
dans cette terrible marche. 

La victoire souvent ne requiert qu'un élan 
naturel aux Français , que l'honneur électrise 
toujours : mais il faut plus que cela pour sup- 
porter des fatigues , des privations, des souf- 
frances aussi longues 9 qui dépassent à ce point 
toutes les forces Immaines , et qui n'ont aucun 
des attraits , aucun des stimulans , et aucune 
des compensations de la victoire. 

On peut donc citer des campagnes plus bril- 
lantes , mais jamais armée n'en a fait ni n'en 
fera de plus méritoires , c'est-à-dire , qui soient , 



(i) Cette relation fut écrite en 1808, c'eit-à-dire , bien 
avant la campagne de Ru^jÉ»: la faim et le froid firent danst 
cette dernière, ce que la faim et les inondations anroîent 
fait dans la première, si la traversée des montagnes du 
Beira avoit eu dix lieues de plus. 



i^Gaon -plxts glorieuses , du moîns pitîs difficiles > 
plus audacieuses , et par cQasëque^^jjljplus ho« 
]:^Qr^bles^ . 
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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Situation du Portugal sous le gowerne- 
ment du duc d'Abrantès; causes cfui 
la changèrent ; influence if u eut à cet 
égard la réi^olution de l'Espagne ; dé-- 
fection et désarmement des troupes es^ 
pagnolesqui se trouvoienten Portugal; 
insurrection des prqnnces dOporto et 
des Algarves. 

4 

Depuis sept mois le Porlugal jouissoit d'une 
paix profonde et d'un calme qu'aucun événe- 
ment n'avoit troublé. 

Malgré les souffrances du moment, chacun 
espéroit de l'avenir : une grande partie des bras 
que le commerce n'occupoit plus avoient été 
rendus aux campagnes : le licenciement des 
deux tiers 4e l'armée , le débandement de plu- 
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sieurs corps (i), avbient produit le même effet : 
le ciel sembloit bénir ce nouveau genre d'indus- 
trie , et la plus belle récolte , que de mémoire 
d'homme on se rappelât , couvroit la terre , dis- 
sipoit les craintes de la famine , et donnoit , 
pour ainsi dire , un garant nouveau de la tran- 
quillité publique. 

Pendant que le peuple goûtait cet espoir 
consolateur, le haut commerce , profitant d'un 
change avantageux , au point de doubler , en 
quatre mois , les capitaux qu'on y employ oit , 
réparoit ses pertes. 

Les fortunes particulières des Portugais res- 
tés, n'avoient éprouvé aucune atteinte. 

Les titres, les charges, avoient été maintenus : 
presque tous les traitemens de l'ancien gouver- 
nement se pay oient exactement : les décorations 
du Christ, et les décorations des autres ordres 
existant en Portugal, avoient continué à^tre 
portées : rien ne donnoit , d'ailleurs , à. ce 
Royatone , la physionomie d'un pays conquis : 
les envoyés des puissaïu^es alliées de la France 



(i) A Oporto, et dans leTras-los-Montes , les chefs espt^ 
gnols ,- chargés de pourvoir à leur Solde , ne leur avoient rien 
donné , et avoient laissé débander les corps portugais qui 
avoient été conservés dans ces pr<fvince»« 
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y étoientrestéS) et contînuQÎent à y résider ( i ) ; 
l'intérêt, ramour-propre individuel et national 

gouv eraemient du duc d' Aérantes ^ aimé ^dans 
ce pay^, rattachoit chaque jour plus de per- . 
soûne^ à ce nouvel ordre de choses , et faisoit 
attendre avec confiance , ou résignation , les 
é v)Hi»Daens €ffd dévoient définitivement fixer le 
sortduvPortugî^. ^ . 

Cette: $it»tta<iUm étoit ti^op géqéraleip.ept ju- 
gée ; il étoit trop difficile de se refuser aux con- 
séqueik^ea de tom çe^ ^il^^ pom* q[ue ce pays 
ne fut pas resté trauqinUe : ijL'aiUeu^s , Faudaçe . 
denMre armée ^voit p^od)ûti^ eSet moral 
qui» malgré notre foiblçsse et ncrtre di^séml^, 
nement, durpit encore : ei^, nos eunemis les 



(i) Le BOAce da Pape fit muI exception : aprèft avoir af- 
ùcsté pentlàitt plusieurs, mots le dérouernebi le plus entier 
à .la Fraoee, rattacbeis^eni le plus sincère aif général en 
chef, la résignation la plus apostolique aui( éyénemens :. 
après ayoir yisité le général en chef tous les jours^ et en 
sortant, un soir, d*un entretien intime et particulier de 
plusieurs heures avec lui, ce prélat tnsinuiint^ fin et mieU 
leux, se déguisa à la h&te, se sanva de Lisbonne^ alla 
s'embarquer sur une chaFoupe qui Tattendoit sur la côte , 
et rejoignit la flotte anglaise I à Textréme étonnement dé 
tout le monde. 
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plus acharnés se troHvoîent en Portu^l , sans 
appui , sans encouragement , sans espoir. 

Kéduit à lui-même , il est donc certain que le ' 
Portugal seroît pesté tranquillp; mais quatre" 
causes étrangères changèrent sa situation , et^^ 
amenèrent les érénemens auxquels il servit de 
théâtre. ^ 

La première de ces causes fat la communî-^ * 
cation continuelle des Anglais avec téut le^" 
pays , et l'intérêt que les ï^<Mrtugais avoient à la 
maintenir. ; 

La seconde , le soulèvemetit de l'Espagne i ^ 
qui, en nous isolant, nous laissoit sans com*^- 
munications avec la France , comme avec lest 
cSrps d'armée qpie nous avions dans la Pénîn- 
suie, et changeait en aipdliaires des Portugais, 
les Espagnols , jusque-là nos alliés , et leurs en- 
nemis. 

La troisième, la présence d'une armée espa- 
gnole , presque de la force de la nôtre , formant 
à Oporto la plus grande masse des troupes exis^ 
tantes en Portugal. 

EnfijQ , la quatrième^ les revers éprouvés en 
Andalousie par l'armée du comte Dupont (i) » 
et la prise de la flotte que nous avions à Cadix» 

(i) Quel changement dans les événemens^ de l*£spagne> 
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Deux de ces causes n'auroieutpu suffire pour 
insurger le Portugal : il est même douteux que 
trois d'entre elles eussent produit cet effet; mais 
excité sur toute sa circonférence , comme dans 
toutes les parties de son centre , par ses prêtres, 
par quelques fîdalques, et parla presique totalité 
des officiers portugais , q|ii , réduits à Taïunône 
par le non-pajiement de leur solde (i), devin- 
rent chefs d'insurgés ; excité par des étrangers 
puissans , nombreux , et acharnés y excité au 
nom de son intérêt , de l'Iionneur national et 
de sa religion; entrahié par des hommes ardens 
et entreprenans ; séduit par tant d'espérances, 
en partie fondées; par taùt de promesses, d'au- 
tant plus brillantes qu'elles étoient, sous quel- 
ques rapports , plus trompeuses; enhardi parla 
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«1 les ordres que M. le général en chef comte Dupont ezé- 
cntoit, arofent por t é lie- se- repHer sur lePortagal , cUms 
le cas où la route de Madrid lui seroit fermée : mais on eût 
été criminel alors , si l'Oii eût' paru regarder conune pos- 
sible une chaxicefSicheùse, eût^èlle été certaine. ^ 

(i) Ce fut une des grandes fautes de Tadministration des 
finances du Portugal. M. Thonnelier, payeur<général de 
TarméCy fit sentir au Duc tout Todieux et les conséquences 
de cet abandon, et fut chargé par lui de la solde de cesoffi- 
ciers ; mais*presqué tout le mal étbit fait , et tout ce qaa 
son sèle pendit possible» fut d« l'arrêter* 



certitude que nous venions d'éprouver eii Es- 
pagne un grand revers , par la conviction que 
nous ne pouvions être secourus , par le disse- 
minemënt du peu de troupes que nous avions , 
il étoit inipossible que Tembraseinent n'eût pas 
lieu : il de voit, de plus, être très-sérieux dans 
un pays où l'organisttion des milices forme par 
provinfeè^ùii corps d'armée toujcmrs existant; 
' où les lïcéncîémeris et la désertion pouvoient 
ajouter àé suite 2ô,6ôp soldats faits , à ces mi- 
lices; où l'on anpônçôit chaque jour l'arrivée 
de troupes étrangères, destinées à les ren- 
forcer ; où lés Anglais prodîguoient l'argent 
pour corrompre, les armes et les munitions 
pour encourager; où le peuple est sobre, fort 
bravé, superstitieux, presque sauvage sur quel- 
ques points, et sui^tout dissimulé, silencieux, 
discret (i); enfin, où il occupe le pays du 



•'il- 

.1.1 11 



..(x) Le» figures, le teint, le caractère, la duplicité, les 
xnœur9, le^ goûts, les habitudes , la paresse , Tapathie , les 
. costumes, la malpropreté, les chants , la yaleur , tout rap- 
pelle les. Maures dans l^es Portugais, qui de plus sont in- 
soucians , pauvres , fanatiques, crédule^, indolens, mais 
braves , quoiqu'on remarque en eux beaucoup plus de faci- 
lité à commettre des crimes , que d'énergie quand ils sont 
découverts* 
Dans ce pays; les hommes sont encore en friche comme 
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monde le plus décile pour toute armée étran- 
gère, le plus propre à la guerre de peuple , et 
<!^ela dans 'une saison qui étoit déjà un ennemi 
puissant pour nous. 

' Lanouv^e de FiiisurrfectSon d'Espagne com- 
'méiiça doncr à éçliauffer les esprits, et à pro- 
^duirèr die l'agitation dans les troupes espa- 
'grioles. - '^ 

Le duc d'Abrantès, qui Favoît prévu, s'étoit 
' assuré de toutes les lettres qui pouvoîent ajou- 
ter à cette disposition ;'inais les jttntes deSé- 
ville, de Badajos, de Ciudad-Rôdb*ïgo , de Ga- 
lice, etc. , âvoîent employé d'autres 'moyens de 
' cotTfespôndàfctce que ceux de la poste : des mes- 
sagers set^ètkWdient été dfaargés de remettre 
"aux JKèfè dé tous les corps , dés ordres dé ren- 

la terre, l^onr changer les hommes « il fandroit nne géné- 
ration, entière;, et pour améliorer le sol, d'immenses tra- 
vJnix* : èe*ii'èst qùê de cette' iftk^ièî^é V^ue le Portugal |)oar- 

' roiV ^ser < d'oSrîi^ lè'eonû'â^è' du plus l>eau ciel et de la 

'rplnsiioder stature ^ d'une espèce d^hommes distingnét, et 

. de l'abrutissement. 

Une chose inexplicable, c*est que les Portugais, qui 
tiennent à leurs familles , vendent leurs enfans à yil prix : 
dans i*A.lentéjo, sur-tout, les Espagnols en achètent un 

* grand nôml)re, à irài^on de quinze vin^aiiU la pièce , c'est- 
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U*er en Espagne, au nom de rhonneur.,.de la 
patrie et de la religion, en même temps, que 
des lettres particulièries , adressées à dçs mili,- 
taires de tous grades , les appeloient au secours 
de leurs femilles et d^ leuJC pçiyjs : plusieurs! de 
ces messagers avoient été arrêtée y, mais lie plu^ 
^and nombre avoient rempli leur mission*, et 
chaque jour rendoit la physionomie d,e ces 
troupes plus inquiétante. 

Cependant , d'après des ordres aussi extraor- 
dinaires que formels , . et sur l'exécutipn des- 
quels le 4uc d'Abrantès ^vpit en vain réclamé, 
le conçite Jjoiaon s'était porté à Alméida avec 
4,000 hommes, et le général AY;ril., avec une 
. colonne à-peu-près semblable, se diri^eoit sur 
CJéicUx^: ce^ troup^es^forn^oiant tout ce gue l'ar- 
mée avoit de disponible; le i^te suffisoit à 
peine-pour conten ir les~peînt*-oecupés,-de 
sorte que la presque totalité du Portugal étoît 
sans torces, , 

Dans cçîttç situation critique , Iç gênerai en 
chef fit visiter }es cantonnemeus de^ J^spiignols 
par des officiers d'état-major; leur fit ddnner 
les mêmes vivres , la même solde , les mêmes 
gi^atifications qu'à nos troupes; traita les offi- 
ciers et les troupes espagnoles, comm^.les sol- 
dats et les officiers érançai^iCt satisfit à tous 
leurs besoins; pendant que , d'u» autr^ ç^^ç% U 
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les dissànina autant que cela étoit possible , et 
ordonna à tons les généraux de redoubler, 
vis-à-vis d'eux , de soins , de surveillance , et 
de tâcher de les convaincre combien elles 
étoient' heureuses de ne pas avoir à prendre 
part aux déohiremens malheureux qui ensan- 
giantoiont L'Espagne. 

Dans toute autre circonstance, cette cou-- 
duite lui auroit assuré ces troupes , ou du moins 
les auroit contenues; mais l'impulsion contre 
laquelle il luttoit étoit trop pui^nte, pour 
que des considérations personnelles, ou du 
moment , pussent balancer l'effet des considé^ 
rations irrésistibles auxquelles ces troupes c^' 
doient. 

Sur ces entre&îtes , la garnison d^ Alcacer-do^ 
Sial , composée des chasseurs de Valence , re- 
fvkSB. de se r^idre à Setubal , ainsi qu'elle en 
avoit l'ordre. 

Aussitôt le Duc chargea le major Dulong de 
la forcer à l'obéissance , mettant, à cet effet, à 
sa disposition le riment qu'il commandoit , et 
le régimeiit espagnol de Murcie* 
- En arrivant à Alcacer-do5al, le major Dulong 
trouva la garnison de cette place en bataille , et 
se déploya devant elle. Le sang alloit couler : 
me entreviie , habMement provoquée avec le 
obef qai ta commandoit, prévint ce malheur; 

8 
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la fermelté du major Dulong adhérant TcetiTre 
de la piniden^CQ, il parvint, non-sieulement à 
faire exécuter à cette garnison Tordre qu'elle 
âvoit reçu , mais il excita , dans les soldats qiti 
la composoient, un enthousiasme tel, <]u'aux 
cris de g;èva/^ il fiit enlevé par eux , et passant 
de bras en bras, promené en triomphé dans 
tout leur quartier. 

Malgré ce succès, deux cents hommes du< 
même régiment, placés à Ceeimiire, se dét 
bandèrent :^n courut après ; par Tefièt de 
la force, de la persuasion, cent rentrèrent, 
le reste échappa. Quelques autres mouve- 
mens semblables 6ur;ent encore lieu sur la rive 
gauche du Tage : enfin , le 9 juin au matin , le 
duc d'Abrantèa reçut la nouvelle de la défec- 
tion des sei^ bataillonai espagnols qui étaient 
il Oporto , de l'enlèvement du général de divi* 
sion Quesnel , des officiers de son état-major ^ 
etdç toutes Jes autorités civiles et militaires. 

A rinst^at même , le désarmement de toutce 
qui restoit d'Espagnols en Portugal , fiit arrêté. 
Mais s d'une part, ces Espagnols étaient ré^, 
partis depuis Sinès jusques au-dessus de Péni- 
che ; de l'autre, c'étoient presque tous des corps 
de grenadiers et de chasseurs : outre cela , les 
événemens leur créoient àes partisans dans 
tout le Portugal, et surtout à Lisbonne, où 



( ii5 ) 

tous hê geM de peine, au nombre de i5,oo(^, 
sont Galicien»; enfin, le duc d'Abràntès tenoit 
essentiellement à ce que ce désarmement se fit 
sans éffiïsicM de dang, notamment à Lisbonne', 
et a n'y âTOÎI pas !2,ooo hominés de troupes 
françaises. 

U arirdtà du app)N3tlVà ; en conséquence,' les 
^spositiom suivantes , résultat d'tm travail dé 
plusieut^i ^uiN^s , entre le chef de Fétât^major 
et lui. 

Le i^rég^lnènt de grenadiers de làVieîlle- 
CastiUe , qUi ^toît à Lisbonne , reçut ordre de 
se rendre à Sètulyil ; et en arrivant au bord du 
Tagepour s'y embarquer, il fat morcelé, en- 
vèlopplB , désarmé , et conduit à bord des bâti- 
mens prépares pour le recevoir. 

Les canonniers à cheval et ouvriers espa- 
gnole cféà se tWuVôieht à Lisboilne , forent dé- 
sànHéà dans leurs quartiers mêmes, par les 
mesures que prit le généttJ Taviel , qui , paà: 
taie conduite aussi sage qu'habile, s'étoit pour 
ainsi dire acquis ces troupes. 
' Le ^'^ régiment des grenadîèW de la Vîéillë- 
Gastille , qui étoit àOeyras , reçut ordre d'aller 
renforéer le camp de MorJEsicem : il fiit en con- 
séquence embarqué à Parçônf Arcos , et arrivé 
deVajntiM>tre'l{gned'emboââafgë') îlfiit désarmé. 
'Quatre cents grtenadîers fraWcàis, embai-- 

8V 



^uesù^ Lisboxineysous la cominandemimt du 
chef de j^^tasilloix Hersant ^ aide-fde-canip dwgé- 
jXkéraL^u chef, furenit transportés i^t^i^tai^ein^el; 
y arrivant à; l'improviste , y dësannèrent .tout 
le rëgimeut de cavalerie de Santiago, qui s'y 
trouvoit. 

g. [La moitié du premier. bataillon des grena- 
^er;s,tde la Nouvçlle-GastiUe, cantonnée à 
TprresrVpdra^s,, y&U dé^arqiée par la moitié du 
troisième bataillon du 12® d'in&nterie légère.^» 

SoiK de^i^p^^textes di£fôre^ , le rçste de ce 
^bataijUonjfiitTds^esïbléà Petûche ; Je sefco^çl 
faataillqi) le iut à.Mâffi?a ^ et 1^ et l'auto iureot 
désai^més. ei^ y arpvjàQt» ^ , 

Le r^imepit ; dc: Murçie ^ qui , fort ,d^ 

1400 hommes, étoit à. Setubal, reçut ordre de 

venir tenir .g^nisçn à Lisbonne: il dievoit être 

embarqw à , jÇ^iJlas> , et désarmé ^u milieu 

duTageçQ^.le feu: de quelques bâtimens de 

guerre ^qui s'y jpprtèrent à cpt eflet; mais un 

,ïiduveX,éç3Lissmi:« /venu d'Espagne , fit déb^^ 

der le régiment pendant ;sa marche de ^etub^al 

Ji^GasUlas ; ;^ï 1 00 hpmmes .s'échappèrent » 3oo 

,J&irei^t,a]^rêtés et désarmés. . v 

Quanta J^a garnison d'Alcacertdo-Sal , oàuu 

. npuyeau dé.t^oh^^le^t du régiment de Valegace 

,^vpit été envoyé, et à celle de Si^ès, com^qs^p 

4e| soldats. du JAfmç^ corp§, leur éloignemif nt , 
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JQiii!;.«u!{kKtitti»l>iBbre'de trottf)es doiit noW 
pouvions disposer^ rendoitkiircdëeàrmeîïièiit* 
plus embarrassant, plus périlleux encore : éh* 
conséquence, là première reçut ordre de'se 
repdre à.Setubal, exécuta ce mouyement, et 
fut désarmée; en débarquant; et les mêmes 
troupes qui venoient d'opérer.ce désioTnem^nt) 
p^tirçpt ï sou^ les, ordres du major Xhilong , 
dan;s,l^Si peines b^qi^es <pii avoi^nt amiené les: 
f^sp^gn&ols^ >pQur aller désarma:. à. Alcaoendô- 
S^ ia^ g^qrnison d^;&inès , qui s'y, étoit reuduet 
d'aprjès 1^ Oi'dre^: qu'^1^ avoit.reçus : mais ta 
nouvelle di^.dasari|iemeiit di^la garii^on^d'AU 
c^qeiçrd^-Sal. y ^^itai 1^ quap$f d'heure âi?ata« 
nos troupes; les Espagnols^e j^auirèrent,^rètxlr 
poursuivis avec la plus grande^ vigueur^ et s'é- 
chappèrent, à trente ou quarante hommes 
près , que Fon rattrapa et qîie Ton ramena. 

Ainsi , ce désarmement se fit sur toute la rive 
droite du Tage,sans coup férir çt ^ansrqu'u» 
]iomme échappât , ^et fiit exéeuté âurtous les 
points le lendeaiain 10, à trois heures du matin* 
La force dès mesurés assura ce résultat , 
d^autant plus satisfeisant , que les Espagnols 
avoîent pressenti leur désarmemen.t , avoient 
résolu de s'y opposer, étoient sur lexu-s gardes» 
et avoient chargé leur^ armes* Les débaîi^ 
de chacune de ces opéraftionSiSéroieat teei'P 
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IpBgs à rapporlar, mais cepeedant méritéroiétit 
d'^reoonaus , eil ¥^ peurent que fiuore hoxmettr 
Qux officiers qui en furent cbârgës (i). 

' Ce désarmement fît en Portugal la phis 
grande sensation : la précision dans rexécu-* 
tion, la prévoyaûce d^ns le plan , le secret , ont 
étonné autant que la réussite. 

Pendant que oett^ opération se faisoît, le 
général en chef apprit râiréstation des officiers 
et des coutriérg envoyés par Bàdajos; de suite 
il en expédia par Àlmeida et Giudad-Rodrîgo V 
mais ils eurent le même sôrt^ dès-lors toutes 
nos communications fiirent^cdupéès , et chaque 
jour nous apporta des détails i^i réndoient 
nalre position plus difficilcr. 

Le duc d'Ahpantè$ avoft - d'abord songé à 
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(i) Noui citerons, à cette occasion, ta. conduite du 
géliéral Gràindorge : pen lùr que le ré'gimenr de Morcie 
txéciUeroit Jbes ocdreî cpi*il loi arveitifériné», de général 
survoit soa Bipayei^çift ïbi^tôit-s^omoieft M yéti&wt : 
le régiment se dél^aA^^» et le ^n/éca) G^ifidorge^i n*écou- 
tipit que sa vaillance, se jet.te aumilieu rie ces i4oofurieux« 
suivi de plusieurs dragons seulement : il essuie le feu de 
tout le régiment ; ses vétemens sont cribléll : malgré cette ré- 
sistance, il tue trente hommes et âen^ officiers , et ramène 
titpia ceots pcisonniecs^ dotttvingt-six solduts^ et im officier 
99^Kfnpf^ à riid^piuil de Selobal* j . ). 



^'^eiàpàrelt dé Baclafo^ , en y penéti^atot suas îe 
-ptêtéxtef d'y faire passer la coloiurfr dà gënéï^al 
Avril, et iâoo Hotnmes, avec lesquels le major 
fiblông paï'tît de Setubal , et arriva assez près^ 
dïlvafs ; maris vingt mîHe iniurgé^ s'y étoterit 
spiotitanément portes i et rendoiedt cette ten- 
tative inntile : Cîudad -Rodrigo offroit à-pen- 
près: f è mêîïie obs^tacle , conftre ce qu'atHXMt pu 
eûtreprendi^ le giétïéral Loistm. 
Le iKic se bomâ donc aux dispositions sui- 

Fofir ce qtii tètooit au nùtÛ , il ordonna 

r* Air général }Sé division comte Lorson de 
se fendre à Oporto (qtiî ëe Érouvoit sans goif- 
ttr m éiij ref ïit, sans administration, saûs troupes),, 
et d^exëbttter ce mouvement arec le premier 
régîmeAtf pi^ôvisôite d^înfanÉerie légère et six 
pièces de cfanonl : ïé pt*#venant que leBataîBoh 
dit r2f*^ ^ns&ntérié légère partoit de Tori-es- 
Vedras pour arriver en nlême temps que luî à 
Opèfrtb; 

d^ Au général GBariot de rèstca* & Almeida 
avec le quatrième Bafafflon dn ^latrième régi- 
ment suisse et le bataillon du 3^® de ligne; 

Et 3® au cinquième régiment provisoire de 
dragons^, qui étoit à Almeida > de retourner à 
Elvas. 

Helativement au sud, il prescrivit au général 



Avril d'occuper Estremos ct.Evora, jusqu'à 
nouvel ordre , avec un bataillon du 86® et le3 
dragons du quatrième régiment provisoire, 
détachant un bataillon du 86® à Elvas , et de 
charger le colonel Maransiji (i) de tenir, avec 
sa légion du Midi, Mertola, ainsi qu'Alcoutimet, 
et de réunir sous ses ordi^es le, bataillon du 
26®, pour défendre le cours de la Guadiana et 
les bords de la mer, depuis Faro à Villa-ReaL» 

Nous étions dans cette position , , lorsque 
nous reçûmes la nouvelle que les insurgés dp. 
royaume de Séville menaçoient de passer la 
Guadiana et de faire soulevei* les Algajrves. En 
effet , des chaloupes canonîiièresx, arrivées de 
Cadix , furent placées sur U Guadiana, en face 
de Villa-Real et d'Alcoutime , ^t débarquèiient, 
outre beaucoup de munition^;, deux jnille fu- 
sils, potu*. achever l'armement de ceite partie 
de l'Espagne. Pendant .ces prép^uratife, nos 
troupes furent e:s^citées à la désertion sous la 
promesse de 120 sous de solde par jour,^t de 
3o pour ceux qui apporteroient leurs aimes : 
peu après , on anuQnça la prise du général en 
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(1) M. le général Mau r in* extrêmement iD^lftde alor», 
avoit été obligé de remettre le commandement des Alg^fTO» 
au colonel Maransip» 
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chef comte Dupont , et la reddition de notrç 
escadre de Cadix ; enfin , seize bâtimçns de 
guerre anglais et quarante transports , portant 
cinq mille hommes de troupes anglaises y sous 
les ordres du général Spenar, parurent toutrà- 
coup à l'embouchure de la Guadiana , )etèrent 
à Faro quelques troupes, des armes, de l'ar* 
gent, des mumtions, et firent soulever toute 
la partie orientale des AJgarvçs. Nos troupes , 
très-disséminées , eu^entj la plus grande peine 
à se replier : ce qui étoit à Faro fut pris après 
une honorable résistance ; la compagnie de W 
légion du Midi, qui étoit à Alcoutime, eut.lç 
même sort, après une défense opiniâtre; qUant 
au colonel Maransin, pressé de tous côtés par 
les Anglais , par les insurgés espagnols , par laç 
habitans du pays , par toutes les. troupes fovr 
tugaises, qui tout-à-coup, se tou^èreiit^çlitr^ 
lui , il ne put se rallier qu'à Mertola. ' > 

U fit dans cette occasion preuve d'unç^gratid^ 
activité, d'un dévouement enider, et de talens 
distingué^ : il ne put éviter cependant de perdre^ 
une centaine d'hommes , en même temps que 
le 26® et la légion du Midi perdirent à Faro 
leurs magasins, leurs caisses, et tous les p^e 
piers relatifs à leur administration. 

On doit ajouter que le général Maurin , 
malade à Faro , au point de ne pouvoir, être 
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transporté , y fat forcément abandonné au mo- 
ment de rînstïrrection ; tnais il fat sauvé par 
les Anglais ^ cpiî le mirent à bord de leur Aotte. 
L'armée perdît en lui un officier-général As- 
tingué. 

Le jour de la Fête-Dieu arriva. De tbùs^ 
temps la célébration de cette féte àvoît été 
dans le Portugal , et sur-tout à Lisbonhe , l'ob^ 
jet des plus grandes et des plus justes prééau- 
tions; on avôit même vu des rois ne pâ^ oser 
ce jôim^-'là rester dans leur capitale quand ifs 
ti'étoient également sûrs an peuple et dîes pté* 
très ; « le prince du Brésil lui-même , tfavbit pas 
»osé y assister deux ou trois aiis auparavant »( i )• 

Plusieurs personnes avoîetit cdïiséîlïe au 
géiléral en chef, d'empêcHerque laprôcessidù 
n'eàt Keu; mais, rejetant un parti qùî déceloît 
ée la crainte ou de la ibiblesse , îl ordonna que 
cette fête seroit céWbrée comme lorsque Ib 
Rdî éfoit hors de Lisbonne. 

Tbift ce que les précautions petivéïlt' rendre 
|)Os^re ftit employé : ime batterie dis douze 
pièces de canon fut placée , par f ordre du gé- 
néral Tavieï, devant le palais de l'inqûisitioù : 
tbiite là garnison fat sous les armes, Finfaiî- 
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(i) I9atr« du dtic d^Abfffttttrs. 
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térîe SôU jl lés ordres directs du général Brenîcr, 
kt cavalerie sous ceux du général Margaron , et 
toutes ces troupes ne parurent rassettt&lées que 
pour ajouter à la pompe de la cérémonie. En 
effet, la procession commença arec le plus 
l^raud appareil : il y aroît une heure qu'elle 
Jftiarcfcôit ; tm calme proftmd ifgnoit pâr-tbut; 
é^ la télé se rapprochoît du point du déphrt*, 
et le Saint-Sacrement alloit sortir dé Téglise de 
Simto - Domingo V Ibrsqû'tin mouvement, 'qui 
è la foî^ eut lieu à lâ place du Commerciè et à 
lé place du Rocio, mit le détofdiré et là côn- 
fftelen partout; 

^ IhtêtareSy meinès; assiirtata^, tôUtïe fflotide se 
préc^ta de tous côtéi*, jetant des cris ter- 
TÎbÏM , emportant des morceaux de crucifix , 
de ei«geè , se renversant , et couvrant les rueà 
et le« places de vétemens épars. 

Le général en chef, qm, pour tout voit et 
^re prêt à tout événement, s*étoit rendu au 
palaai? de nnqttisîtiott*(qui est à coté de FégHsé 
àe SantcDômingo , d'où la processfbn étoîl 
sortie , où eHe devoît rentrer, et qui: forme 
un des côtés de la place du Hocio) , sentit que 
ce qu'il y avoit de plus import a nt dans cette 
occasion étoit que la procession se fit ^ quelque 
prix que ce fût; et, sans s^amnêter aux causes dé 
ce mouveÎBie»! si^ontimée, où aux suites qu'A 
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pouvoit avoir, il se fit jour à travers les flots 
tumultueux d'une populace immense^ arriva 
^ l'église, y rassura tout ce qui s'y.trouvoitt 
ordonna que la procession eût lieu , et annonça 
qu'il la suivroit. , 

L'ordre promptement rétabli , cette résolur 
tion s'exécuta ^ r:é tonnement de tout le iftonde 
et à la satisfaction des amis de l'ordfç et de k^ 
tranquillité. .. . * :m 

On attribua d'abord ce mouvement , si brus^ 
qu^ et si ^énér^^ à des causes peu signifiante^^ 
h des terreurs paniques^ etc.; mais on aj^rit 
depuis qu'il tenoit à de grands.proj|et$,^t ojlt 
en eut la preuve, quand on sut que dans pres- 
que toutes les provinces il avoit été tenté ce 
même jour avec plus ou moins d'audace ou de 
succès , et que , s'il avoit manqué à Lisbonne » 
il avoit (et toujours par le moyen des prêtres) 
lau.tout son succès à Oporto, Braga, Chavès, 
AÙ, ce jour même, une insurrectipu générait^ 
avoit éclaté , fait prendre les armes cpnire nous 
A tous lês hab.itans des provmces d'Qporto , à^ 
Tras4os-Montes, d'unei partie xlu Beira, et fait 
arrêter ou assassinqr . tous Içs Français isolés 
qui s'y trouvoient. , 

Ce mouvement, ne laissant aucune base ii 
une confiance réciproque , commença à altérer 
les physionomies. Le uorà ,le;mÀdi du f^prtiiig^ 
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çë^ient aux ^ impulsions des Esps^ols, aux 
séduGtioBS des Anglais, aux insinuations ae-* 
tires des prêtres , d'ua grand nombre de fidal^ 
gués, et y cédoieat avec enthousiasme, avec 
ftireur. Quoique le centre du Portugal n'eut 
pas encore partage cette effervescence, il étoit 
évident qu'il n'ayoit à cet égard qu^un vœu, 
qu'm^e opinion : on ne pouvoit donc attribuer 
^acvondujte qu'à la pr^ence ou à la proximité 
de nos trpupes , à une attente calculée , même 
^pmhinée; et l'on ne pouvoit voir dans son 
calme, que l'effet de l'impuissance, delà crainte, 
la preuve enfin de cette dissimulation, qu'aucun 
peuple de la terre ne possède au même degré 
que le peuple portugais. 
. Ce parti étoit d'ailleurs d'autant plus sage , 
qu'en se déclarant trop tôt , les habitans des 
environs de Lisbonne se faisoient inutilement 
écraser , tandis qu'en attendant^, ils ne com-* 
PTomettoient rien , se conservoient toutes les 
chances , restoie^t maîtres de l'avenir. 

En effet, nos communications se resserr oient 
chaque jour : le premier embrasement avoit 
compris toute la rive droite du Douero : des 
députés d'Oporto avoient paru à Goimbre , et 
ave<Cjla plus grande rapidité , cette ville , ou plu-t 
tQttoutqlarive droite du Mondego, s'étoit sou- 
levée; des députés de. Goimbre s'étoîent rendus 
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i Gondèsa , 4 Pombal , et ces deux Tilles , ainsi 
que le Haai^Beira ^ aroient c^é à leur impul-^ 
sion , c*étoit la lave des volcans; enfin, Leiria 
étoit eFacué par nos postes de coirespon-» 
danee ; }e6 Espagnols avoient pénëtré à Zi-> 
kreira ; nous n'aTÎon» aneune nouvelle du 
générai Liaison; Abrantès ëtoit menace; le^ 
Espagnols avoieni passé la Guàdiana , et occu- 
poient Jummenha et Gampo-Major : le gënéraf 
de division Kellermann, cimite de Yalmi, se 
trouvoit à ElvaS) en présence de fbrces huit 
j(bis plus considérables que les siennes : Estre- 
mos et Ëvora étoient à peine contenus par la 
présence des troupes du général Avril : depuis 
plusieurs jours le colonel Maransin , que nouri 
^avions avoir peu de munitions, n'avoii pu 
donner de ses nouvelles : Sînès étoit occupé 
par les Anglais : des mouvemens d'insurrection( 
se manifestoient dans diflërentes communes à' 
portée du Setubal : Lisbonne même étoit agitée 
et nous y avions une garnison à ^eine suffisante 
au service de la place , lorsque leduc d' Abrantès 
fiit insmûl que 10,000 Anglais étoient à la^ 
baire. 

La situation dans laquelle nous nous trou* 
vioqs, cetfee brusque arrivée, la disposition dès 
esprits , to^l rendoît notre position plus cri- 
liqué, etmettoit 3aos ennemis en miesurede 
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tout entreprewJte , sans qu'on ose ^e quel en 
^ût été le résultat 

Le g(kkérBl evL çlief , à cette nouvelle , voulut 
<;pxmpîtrâ ropiuipu dp ces généraux, sur le 
p^ti Le pliiis avantageux d^n$ ces circonstances 
critiques , et les dîspositions^es plus propres à 
en î^sjsurer le résultat. £n conséquence, le 36 
juin, jour même où il reçut cette nouvelle, il 
appela chez lui les généraux de division comte 
de Laborde , et Travot; le général Thiébault , 
chef de Tétat-m^jor général, le généra) de ca-^ 
Valérie baron de Margaron, le général d'artil- 
lerie Taviel, le colonel du génie Vincent , le 
colonel -directeur des p^c^ Pooiençe, et l'or» 
donnateur Trpusset > 

Ces clie& réunis , il leur e^p^sa la situation 
de Tarmée sous tous le^ rapports ;.leui:*dciiiMbdft 
de lui ai^Qrter , le surlendeii^ain , leur opinion 
écrite et motivée , sur ce qu'il y avait de mieux 
à faire, leur déclarant, au surplus, qu'ils pour- 
voient d'autant plus librement l'émettre» qu'il 
vouj.qit de^ Ivimières, non des con^i^ils; qu'il 
le^ i^f^u^tpit , mais qu'il n'exécutef QÎt qud 
d'après lui seul, et qu'il entendoit être seul 
responsable de tout ce qu'il feroit. 

}^ seconde conférepcct eu^ lieu le ^8, jour 
indiqué. Le général Taviel apporti^ UA travail 

w^t^fj^} ror9wîs«t%>«d«$b«tt;^iMqaeuo^ 
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pouvions mettre en campagne , et des observa- 
tions importantes sur tout ce Cjxiî tenoit à soii 
arme : le colonel Vincent lut un mémoire dans 
lecpiel il examina les points de la côté où xui 
débarquement lui paroissoit probable , ou pos- 
sible : les génératix Thiébault et Margaron , 
sans s'être concertés , se trouvèrent avoir par- 
tagé lé complément de ce travail ; le général 
Margaron ayant prévu et discuté toutes les at- 
taques qui pouvoient être dirigées contre nous, 
ainsi que-les mouv^mens de troupes à exécuter 
dans touies les hypothèses; et'le général Thié- 
bault s'étant attaché k présenter la série des 
dispositions propres , à mettre l'armée à même 
de faire face à tous les événemens. 

D'après cela , le résultat de cette séance , bu 
plutôt ridée que chacun parut adopter, ftit : 

1*^ De ne laisser dç garnison qu'à Almeida, 
Ëlvas et Pfewiche ; 

2^ De rassembler de suite larmée, et de la 
ras^mbkr sous Lisbonne ; ' 

'' ^ De garder Setubal et la gauche du Tage , 
le plus long-temps possible, afin de pouvoir 
manœuvrer sur les deux rives ; * 

4° De ne pas se disIséBiiner , et de ne paà 
épuiser les troupes à marcher, hors la plus 
grande nécessité ; 
w 5** Défaire reconnoître , et de garder succes-i 
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slvement les {>d^ons ; i ^ de Leîria , Ourem et 
T^hpmar; 2® de Santarem, Rio-Major ^ Obidos 
et Péniche ; 3° de Saccavem et Cintra ; 

6^ De firâpe faire > à la hàte>, le plus de faisait, 
le plus de souliers possible ; 

7® D'embarquer une grande partie des pou- 
dres , et d'a^^erer l'armement , ainsi que Tap* 
provisionnement des forts et châteaux ; 

8^. De s'assurer de toutes les armes exis- 
tantes; . 

9^ De rëtmir nos m^ades dans des hôpitaux 
placés de manière à communiquer avec la mer , 
et à. piouToir être défendus par nos bfttimens 
armés; 

10® D'éloigner autant que possible, de la 
ville , les bàtimens contenant les Espagnols ; 

1 1® De garder Lisbonne jusqu'à la dernière 
extrémité ; 

Et 12*^ de ne quitter cette ville , que pour se 
rendre à Elvas ; d'y reposer les troupes , et de 
n'en partir que pour faire une trouée sur Ma- 
drid, Ségovie ou ValAdolid. 

Après avoir rendu compte du motif de cette 
conférence , il reste à parler du caractère 
qu'elle eut 

A cet égard, elle fat une preuve de l'accord 
qui régnoit dans cette armée : il n'y eut pas une 
discussion que sa forme pût rendre pénible : 

9 



tout j fat dicté j^ar un seul motif, rameur du 
bien, tout y fut marqué *au coin de la plus 
heureuse harmonie. 

Cette concordance de sentimens, de pen- 
sées , d'intentions , dans des ciremistaxices aussi 
graves , et cda de la part d'officiers de toutes 
armes , a paru i^ériter d'être renoiarqué , comme 
fait historique honorable pour Farmée entière* 
. Cette con£éreQoe produisit donc le triple 
bien, d'éclairer notre position, de compenser 
rinsoffîsànçe de nosmoyens , autant qu'ils pou* 
▼oient l'être, enfin, d'augmenter notre force, 
par VeS^x 4'ui^ confiance entière et réci* 
proque»^ 
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CHAMTRE IL 

Insurrection éie VAlentéjo et de tout le 
Beira ; expédition de Leiria^ et retour 
des troupes envoyées dans les AlgurveSp 
et des Qolpn^es dirigées sur Almeid<i # 
yPorto et Cadix. 

jLje iras^mblement àe Tiarmée , éta^t une déd 
choses suir lesquelles tous les vœux avoient 
coïncidé Avec toutes les opinions , chacpd 
jour les justifiakit davantage , les ordres par* 
tirent pour rappeler à Lisbonne le générâd 
Loison , ainsi qae les troupes qui marchpient 
avec lui ^ur Oporto , et le général Kellermann^ 
ainsi que toutes les troupes françaises qui 
étôient sous ses ordres , excepté cependant lê 
"bataillon du 12® régiment suisse et un demi^ 
bataillon du 86^ i destinés à fermer la gamisou 
dTElvas. 

Mais ces ordres ne pouvoient être promp- 
tement exécutés. Le comte Loison étoit fort 
loin , et n'avoit plus de moyens sûrs de com- 
munication avec nous ; le comte de Yalmi se 

9* 
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trouToît à sept jours de marclie de, Lisbonne ^ 
et avoit besoin, pour évacuer l'Alentéjo, d'at- 
tendre le colonel Maransin , dont on n'avoit 
plus de nouvelles depuis huit jours. 

Ainsi, ces mesures ne pouvoient prompte- 
ment améliorer notre position ; et il est indu- 
bitable , que si les 1 0,000 Anglais qui étoient à 
la barre de Lisbonne , avoient débarqué alors , 
ils nous trouvoiènt sans moyens de résistance , 
ih ouvroient aux insurgés de Goimbre le che- 
min de la capitale , ils y arnvoient eux-mêmes, 
soulevoient contre nous la ville entière , se for- 
tifioient de tous les prisonniers espagnols qui 
étoient à bord des bâtimens , et ne nous lais- 
soienl aucun refiige. 

Heureusement, ce convoi quittalabarre pour 
se diriger vers le sud; et cet orage se dissipa , du 
moins* en partie, au moment même où ii sem- 
bloit devoir fondre sur nous. 

Mais si de ce côté notre horizon s'éclaircis- 
soit, il se rembrunissoit siu* d'autres points. 

Encouragés par le voisinage des Espagnols 
venus à Jurumenha , les habitans de Tilla-Yi- 
ciosa se révoltèrent U ne se trouvoit dans cette 
place qu'une compagnie du 86* : surprise par 
une attaque imprévue , elle perdit quelques 
hommes, mais elle parvint à se jeter dans un 
yieu^ fort qui existe d,ans cette ville , et à s'y 
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lûamtenîr , malgré deux assauts que les msuîv 
gés exécutèrent dans la journée •même , sousJ 
la protection du fed des toits de la ville et des 
clochers , qui de tous côtés dominent le châ- 
teau. 

A la nouvelle de cet événement , le général 
Kellermann , qui se trouvoit avec le général 
Avi'il à Estremos , lui donna l'ordre d'eri partir, 
avec un demi-bataillon du 86* , cinquante dra- 
gons du 4* régiment provisoire , et une pièce 
de canon; de marcher sur Villa-Viciosa , et de 
châtier bette place; pendant que lui, général 
Kellermann , pour favoriser la retraite du co- 
lonel Maransin, se porteroit d'Estremos sur' 
Evora , avec le reste des troupes de la colonne 
du général Avril. ' ' 

A son àppi^oche , les Portugais embusqués 
dans les premières maisons de Villa-Viciosa , 
commencèrent le feu : à peine leur fit-on l'hon- 
rieur de riposter : la baïonnette suffit pour fairef * 
raison de leur téîiiérité ; et en un iiistànt la ville 
fat prise au pas de charge. 

L'ennemi , culbuté de toutes parts , laissa 
cent cinquante niorts dans les rues de Wla- 
Viciosa , et poursitivi dans la campagne ,' il en 
perdit davantage. ' 

L'effet de la discipline , disons plus , la mo- 
dération des troupes dans cette occasion , fat 
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belle; malgré les lois de la guerre, aucune 
maison ne fut pillée à Villa-Viciosa. 

Cet exemple arrêta siu* ce point le progrès 
de l'incendie; mais Villa-Viciosa n'étoit pas le 
seul endroit de l'Alentéjo où le peuple s'étoit* 
soulevé : Beja avoit également suivi l'exemple 
des Algarves , et 6,000 hommes s'y étoient ras- 
semblés. 

Ce fait nous était inconnu, comme tout «ce 
cpii arriyoit en Portugal : nous savions seule- 
ment, que malgré l'envoi de sept à huit cour- 
riers , nous ne recevions plus rien du colopel 
Maransin : de son côté , il fut étonné de ne plus 
avoir aucime nouvelle^ et pour connoître l'état >■ 
de ses communications , et éclairer la grande 
route des Algarves, il envoya de Mertola, où 
il étoit , cent hommes d'iiofanterie et trente dra« 
gons , à Beja^ 

A peine arrivée dans cette ville, cette troupe 
fî^t dbligée d'en sortir précipitamment , pour 
aller prendreposi tion sur la route qu'ellevenoit 
.de suivre : elle perdit même quelques hommes- 
pendant ce mouvement , et encore n'échap- 
pa-t>^He aux dangers qui la menaçoient , que 
par les efforts du juiz-de-fora , qui , dans cette" - 
occasion , périt victime de son amour pour la 
tranquillité publique. 

Le commandant de ce détachement prévint; 
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de suite le colonel Maransin cle ce qui se pas- 
soit : son rapport arriva le aS juin , àonze heures 
du soir, à Mettok : à minuit, la légion du Midi 
et le a6* , foirt» de 960 hommes , étoienr en 
marche; et le 26, à cinq heures du soir, ils 
i^oient frai^chi les àeuf Meues de pays qui sé- 
parent Mertola de Bejà. 

Le colonel Mara^ih aiiroit pu éviter Béja; 
mais il «rut devoir ramener, par im grand 
exemple , ce ^ys & l'ob^sance : d'après cette 
prisée, et pour ne pas Uusser aux insui^és le 
temps d'ajoutef à lëtu*s dispositions, ou de 
r^ler leur défense sur ses moyens d atta- 
que, il forme sfes colonnes en marchant, et 
sans artillerie attaque ciette ville , enceinte de 
hautes murailles ,donttoutes les portes étoient 
barricadées, dont les murs, les tours, étoient 
défendus par des forces quintuples des siennes, 
et par des hotnmé^ qui, dans leur ftu*eur , dé- 
fioient nos bataillons. 

Malgré tant d'obstacles, le succès coiu*ônne 
Taudace : les portes sont brisées et enfoncées 
à coups de hache : l'avantsge de la position et 
l'inégalité du nombre di^paroissent : tout cède 
à rimpétuoMté de nos troupes, aux talens de 
Tofficier qui les commande , et elles pénètrent 
dans Beja^ où le combat dure encoi^e plusieurs 
heures^ i 
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Tout cç qui fiit pris les aro^^ à» la main, fat 
passé au fil de l'épée : les maisons d'où l'on tu'a 
sur nos troupes furent brûlées; la ville fiit pil- 
lée ^ et 1 2GO morts furent pour l'ennemi, le ré- 
sultat de sa témérités • 

Nous avons perdu dans cette aâ^e trente 
hommes tués, et cinquante blessés. Au nombre 
des premiers, se trouva le chef de bataillon 
Bei'thier, de la légion du Midi, brave officier 
qui mérita des regrets, et qui en obtint. Dan» 
le nombre des derniers se trouva le chef de 
bataillon Dein, du 126^ , et plusieurs autres of- 
ficiers recommandablés. 

Des traits d'une grande valeur honorèrent 
cette journée y qui momcAtanement, du moins ^ 
pacifia rAIentéjo., 11 y eut même à Beja une' 
circonstance qui peut être rapportée. Un brave 
religieux de cette ville ayant profite du triste 
tableau qu'elle of&oit après le combat , pour 
faire^ sentir aux habitans combien ils avoient 
provoqué, leur malheur, produisit un si grand 
effet, que tout l'auditoire fondit en larmes, 
et qu'on le députa à l'unanimité auprès, du gé«^> 
néral en chef, pour lui présenter une adresse, 
dont le but étoit d'implorer sa cléipûience , et de 
jurer fidélité. 

L'adresse fut reçue avec bonté; le porteur 
fut nommé chanoine de la collégiale de Lis- 



banne; la reconnoisgance fut ex^trême, et Bejai 
n'en reprit pas moins les^arme» peu de jour$ 
après* 

&ir ces entreËutes , le général Rellermann ^ 
qui d'Evora ^^toit retourné à Ëlva» , fit pousser 
deux reconnoissances , Fune sur Badajos ^ 
l'autre i^ir Jurumenha : la première , compo-^ 
Ke de quarante dragons seulement, rencon-^ 
ira sur sa route cent cinquante hussards de 
Marie -Lotdse, les chargea et les potirsuirit 
l'épée dans les reins, jusqués sur les glacis de 
Badajos , où ces dragons tuèrent tin des faction^ 
naires de la place : la seconde , plus considé^ 
raUe , simula une attaque sur Jurumenha : ce* 
piendimt i le : seul- but de * cette recbnnoi$san\?e 
étant dé connaître les forces que les Espagnol» 
af oîei^t sur ce pôiiit , elle se retira , après ô'être 
assurée que la place étoit fortement occupée, 
et couvearte par un camp que le feu de la place 
niême protégeoit. 

Le 27 , le colonel Maransin se porta à Cuba ; 
le 129, il arriva à Erora, et de suite le général 
Kellermann, ayant Jait détruire par-tout les 
arpaes et les munitions , ayant laissé les fort^ 
d'Elvas armés, .approvisionnés et gardés, se 
replia sur Lisbonne, î 

Déjà Beja àvoijt repris les armes : des Espa- 
gAols y arrivoiemt , après avoir franchi les fron-^ 
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tières ; 5,ooo Anglais, sous les ordres ^u g^îé- 
Tal Spencer, je crois, y étoient attendus, desî 
Algarves ; les Anglais couvroient la côte d'armes^ 
et de munitions ; toutes nos fairines, et ime partie 
des troupeaux destinés à la subsistance de l'ar- 
mée , étoient arrêtés dans presque tout i'Alen^ 
téjo ; enfin , les rapports du général Gi*àii^t|je 
annonçoient de fortes colonnes morcelant ^^ 
Setubal, par la route de la acier et par AicdK^é^^ 
4 do-Sal< • 

he général en chef envoya de suite quelques^ 
compagnies de renfort- à Setdfaal , et expédiai 
au général Rellermann des^ ordrea pour an^ 
voyer uae colonne sur Aicax^r-dkvSal ; Màidr 
de plus fortes coftsidératioàs détemiinèiHânt 
l^ientôt après le duc d'Al>ralitèd;'à lut)ftdi»e tGÛ-» 
tinuer son mouTemenC sur Lisbmitfe^ AVëe hk 
totalité de ses troupes. # 

. En effet, pendant que c€8 moutettieôà se 
passoientdans l'Alentéjo, la sitttàtî6i> dé Lis- 
bonne devenoit plus sérieuse. 
. Depuis im mois , nous étions é^m ûaay^les 
de France, d'E^agne, ni * d' AûgletêWe : ce 
silence étoit de mauvais augi^e : nous avions 
beau midtiplier nos espiteins ,. aucun d'eiùx n& 
revenoit, et si Ton avoit de liéUrs n6utelles< 
c'étoit pour apprendre qu'ils aVôient été pen- 
dus. Tout ce qui airivoit, se bornoit dpne à 
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quelques feaîlles de la gazette de Badajos, plus 
alarmantes encore que le silence , et qui , 
n'étant contredîtes par rien , produisoiefnt tout 
le mauvais effet qu'elles pôûvôiënt faire (i). ' 

Ce qmajoutoit encore aux eriibarra^ de cette 
position, c'est que l'on ne recetoit qû'atéè la 
plus grande peino, et au poids de l'or, les moin- 
dres renseijjiiemens sur ce qui se pa^soit en 
Porti:^faI même : Ton iië pouVoit donc rien vé- 
rifier, et dans la nécessité de donner tout au 
hasard, Ton étoit satl^ cesse dans l'altematire 
de faire de. fatlx' môuvemens , par suite d'un 
faux avis^ ou de se mettre trop tard en mesure. 

De cette inaniére, tantôt 60,000 insurgés 
atoieût débouché de Coimbre ; et marchoienl 
sur Liàbonnë ; tâàntôt vMgt bataillons espagnols 
s^étoiënt joints à eui^; tantôt encore, des ar- 
mées anâ^seâ débarquoient de tous côtés : on 
nommoit les chefs ; on précîsoit les forces ; on 
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(i) Datis le BOtlibre des nouTellcs qu*on s*empres5oil de 
nouft donner^ fut celle que le général René, envoryé dé 
France à Tarmée de Portugal , tappclé à Madrid au moibenl 
où rinsurrection de TËspagné éclatoit, Toyageant tanf 
escorte 9 et par conséqueiit sans défense, comme il étoit 
sans reproche, avoit été pris,. après avoir dépassé Badajos, 
et que les Espagnols lui avoieut coupé le nez et les oreilles , 
lui aroient arraebé la langue et les yeux , et l'avoient scié 
entre deux plancfees. Ceftetiout elle étoit traie. 



cltoit le nombre des pièces <le cation; on indî- 
quoit les couchées et la force de cliaque co- 
lonne : on se refusoit à croire à ces rapports , 
et cependant on ne pouvoit rien nier, rien 
démentir ; de sorte qu'en y croyant comme en 
n'y croyant pas, l'on n'agissoit que d'après des 
calculs de probabilité , d'après des coi^ectureô 
douteuses , et si insuffisantes à la guerre* - . ' 

On peut assurer , qu'aucun pays n'a offert ce. 
genre de difficultés au même degré que le\ 
Portugal. Cette circonstance, faite pour carac- 
tériser les Portugais, prouve même tout ce. 
qu'on rapporte de leurs révolutions , et montre r 
combien est dangereux un peuple aussi discret 
que dissimulé, constant dms ses projets, par 
tient à attendre le moment favorable, et avec 
lequel il n'y a aucun intermédiaire , entre le 
calme le plus absolu :et Imsurrection la plus 
effrénée. 

B^ns cette succession de nouvelles toujours 
plus alarmantes, d'agitations toujours plus 
vives, chaque joiu*, chaque moment, ajoutoitr 
aux embarras de celui qui l'avoit précédé. 

Les mesures qui avoient paru les plus sages , 
les plus urgentes le matin , étoîent fausses ou 
insuffisantes le soir : tous les jours , on prenoit 
des dispositions forcément différentes de celles ; 
de la veille; et à chaque instant on étoit obligé > 
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de changer ou de dontremand^ les mouve- 
mens de troupes que l'on venoit d'ordonner : 
continuellement combattu par les événemens , 
on luttoit avec une inégalité , lavec une insuffi- 
sance désespérante contre une ville toujours 
menaçante, et contre des masses d'ennemis 
auxquels nous ];i'échappions que par des dé- 
monstrations de forces , par un calcul pénible 
et ccmtinuel , du meilleur emplpi possible du 
peu de troupes que nous avions. 

L'esprit d'insurrection qui avoit entraîné les 
habitans de Beja , et nécessité le châtiment que 
cette ville avoit reçu , exerçoit ses ravages dans 
le nord du Po]J;ugal , avec bien plus de fureur 
encore* , 

Chaque joiu» de nouvelles villes levoient 
l'étendard, et dirigées , conduites par des.prjêr 
très , mettoient leurs habitans en campagne. 

Le contingent des deux rives du Mondego , 
indépendamment des régimens. qui s'organi- 
soient à Oporto, Chavès, Lamego, Coim- 
bre , etc. , avoit formé, un rassemblement con- 
sidérable , et ce rassemblement , que les rap- 
ports portoient à 20,000 hommes , marchoil 
sur Lisbonne, annonçant qu'il venoit détruire 
ji'armée française» 

Le duc d'Âbrantès jugeant ces malheureux 
plus dignes de pitié que de colère , suspendit 
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les effets de son jtiste mécontentement , potlf 
essayer d'obtenir par la persuasion , ce qu'il lui 
étoit facile d'obtenir par la force des armes. 

Dans cette vue , et pour épargner reffusion 
du sang , il chargea des hommes sages de les 
éclairer sur le ridicule de leurs projets, sur 
l'inutilité de leurs efforts; mais ce moyen 
n'ayant pas réussi, il fit partir, le 2 juillet au 
matin , le général baron Margaron , avec le tf'oi- 
sième bataillon du 1 2^ d'infanterie légère , celui 
du 82* de ligne , les grenadiers et voltigeurs 
des 47* c* 58^9 six pièces de canon , l'escadron 
de chasseurs du 26® , et tm escadron de dra-^ 
gons , pour repousser cette agrysion, et tâchet 
en même temps d'apprendre quelque chose du 
général Loison , dont nous n'avions plus de 
nouvelles depuis si long-temps. 

Ce mouv€BQbent arrêta l'ennemi , dérangea 
ees combinaisons , et le détermina à se rassem-* 
bler à Leiria , où le général Moi^aron le joignit 
le 5 juillet, l'attaqua et le défit. * 

La^Sorcedes dispositions , le zèle des oflSciers , 
l'ardeur Ûe» Iroupes , ne laissèrent rî^n à dé- 
«îrer dans cette affidre , et firent disparoître si 
rapidement les avantages de la position et du 
nombre , que la moitié des troupes , que la to- 
talité de l'artillerie , n'eurent pas le temps de 
prendra part à l'action. 
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L'eimémi laissa 8 ou 900 morts sur le champ 
de bataille , et pour ftiir plus vite , jeta la pres- 
que totalité de ses armes , ne présentant plus 
d'autre aspect que celui dliommes consternés , 
implorant Jk clémence du vainquem* (^yofez 
n? 10). 

Tous les drapeaux des insurgés furent pris 
^t envoyés au duc d'Abrantès. 

Pendant que le g^éral Margaron avoit ob^ 
tenu ces avantages, Tliomar s'étoit sordevé: 
de suite il. marcha sur cette ville , qu'à son ap- 
|uroche les iasurgés évacuèrent : mais pendant 
^e ce mouvement ^'exécutoit, nous reçûmes 
lanoiweUe qu'Alcobaca nous avoit été enlevé 
fçt que San-filartÎB étoit ^d>aridoBné par nos 
jroup^« Les rapports rel«^s à ces événemens 
portoient de plus,. que lo^ooo Anglais avoient 
débarqué à Akobaoa, que i5,ooo insui^és 
p)4l*qhoient asreq em^ , pt que ces colonnes 
fe dmgeoient sur LiÛHmne. 

Le général KeHermann , comte de Talmi, 
pétant i^entré à Lisbomie, le général en chef le 
f^iargea de marcher sur ce point , et mit pour 
cet efiet à sa disposition les troupes que le gé- 
néral Margarpii oomma^idoît , le bataillon du 
5d^ 9 avec lequel le général Thomiéres gardoit 
et couvroit Beniche; enfin', une colonne com- 
posée du troisième bataillon du 1 5^ d'infanterie 
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légère , des deux bataillon^ du 76® , du 3® régi- 
ment provisoire de dragons, et de deux pièces 
de canon, sous les ordres du général Brenier : 
toutes ces troupes partirent de Lisbonne , le 
10 au soir Y pour se diriger sur Aîcobaça, en 
passant par Villa-Franca , Alcointre , etc. 

Malgré tout ce qu'il avoit été possible de 
(aire , et ainsi que je l'ai dit, nous étions depuis 
près d'un mois sans la moindre nouvelle du 
général Loison , et d'Almeida. 

Quelques bruits vagues avoiènt annoncé qu'il 
en étoit parti pour Oporto : ces mJêmes bruits 
portoient, qu'il avoit passé le ai le Douero, 
près de Lamego ; qu'on l'avoit laissé s'avancer 
sur Oporto , et qu^aux approchés de cette ville 
il avoit été enveloppé et déÊEiit. Des lettres par- 
ticulières ajoutoient, qu'à la suite de cette ac- 
tion on l'avoit vu sur la route de Braga , lié et 
garrotté : d'autres rapports pqrtoient , que près 
de Lamego , lé général portugais Sepulvèda lui 
avoit demandé une entrevue , et que pendant 
cette entrevue il avoit été enlevé : ainsi , quelles 
que Aissent les versions , toutes coincidoient 
javec sa prise; et à cet égard, cette dernière 
étoit d'autant plu$ inquiétante , qu'en rapport 
tant les détails de l'entrevue , on citoit ^ des 
phrases qui sembioient peindre le général 
Loison. 
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Quoi qu'il en soit, un de ses aides-de-camp 
.avoit tenté plusieurs fois de le rejoindi^, et 
n'avoit pu passer; plusieiA officiers portugais 
lui avoient été envoyés , et les uns avoient ré- 
trogradé , les autres avoient ^ri ; enfin , vingt- 
cinq copies du même ordre avoient été expé- 
diées par tous les moyens possibles, à lui et au 
généi^al Chai'lot, et tout annonçoit qu'aucune 
n'étoit parvenue. ^ 

Nous étionSj^onç dans la plus juste inquié- 
, tude sur le sort du comte Loison et de ses 
troupes, lorsque le 1 1 juillet le duc d'Abrantès 
reçut du corrégidor Mor, d'^rantès, une 
lettre portant, que le général Loison alloit 
y arriver avec 20,000 hommes, dont i6>ooo 
• venus d'Espace , et détachés de l'armée dç Son 
Exe» le maréchal Be^sieres. 

Il est difficile de se faire une idée de l'effet 
de cette nouvelle sur toute l'armée .: elle 
exaiîcoit tant de voeux , elle terminoit une 

w 

position si fâcheuse , elle étoit si consolante 
. pour If* présent j si vassui^ante pour l'avenir, 
. qu'on se livroît avec traïqisport à la joie qu'elle 
inspiroit; mais en la scrutant , elle commença 
à perdre de sa probabilité : quelques ,rappro- 
chemeQS de dates et de distances , achevèrent 
d'eij faire douter; enfin, le 12 juillet, nous 
apprîmes que cette annonce de forces étoit 

lO 
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une des ruses dont le général Loisoti s'étoît 
servi pour assurer s^marche , et que les troupes 
qu il amenoit se bomoient à 3,2 oo hamltnes de 
celles qfu'il àvoit eu sotts ses ordres. 

Sans doute c étoît loin de ce qui nous aVoit 
été annoncé j mais cependant c'étoit une cîr- • 
constance très -heure use : à d'indispensables 
garnisons près , l'armée se trouvoit rasserncblée 
par l'arrivée» de dfette colonne , et si cette réu- 
nion ne chài^eoît pas notre po«(ition , elle 

• 

nous mettoit du moins à même de la pro- 

« 

longer. 

Le bruit du débarquement des Anglais à Al- . 
cobàça , et de leur jonction avec â un gros corps 
d'insurgés, paroissant se confirmer, legénéral 
en chef Voulut profiter de l'arrivée du g^iéral 
Loisoïi pour fi:^pper* un gratid coup. 11 lui 
expédia donc l'ordre de marcher de Hioltnar 
sur Alcobaça avec toutes ses. troupes; âV réû- 
nii' sousrôon commandement celles^ qui s'étoient 
portées sur ce point avec le général KeHermann 
et avec le général Margàron ; de détruire tous 
les rassemblemens qu'il trouveroit à' Alcobaça; 
de se rendre ensuite , avec la totalité dfe ses 
forces , à Coimbre ; de soumettre cette ville ; 
de la châtier; d'y éteindre un des principaux 
foyers de l'insurrection, et de rentrer ilnmé- 
diatement après à Lisbojdne. 



•• 
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fjd ^fréBùiènre pat^tie éé ce meuTem^it fiit^ 
tniétmee ;i!iiais'le débar<|»Moieiit lïWoit p^s^^ 
lieu ; le rassemblement étoit infiniment moînâré 
lïtiW ne Y^rmt aniiotocë , «iors^e le général 
tjOÎ9ôn arrirâ, 4e,géfiétàl KèlieinnanB ^^^ 
44ëjà i(îispersé. * 

•Be 9nke le cOBÉteIieÎ90u porte sed colenneft 
à Leiria , pour marcher delà sur Ooimbre., o% 
ce gtiand âévélop|^em?eti:t de "forces avoit jeté la 
terreur, Mais^un gran<]^onvoi ckaigé de Irou^ 
pes , rayant deiw>uTeau paru à la Imrre Ae lâs^ 
lionne ; festraupes portugmses gardant les £ort$ 
«t les batteries des c6tes ^ ainsi que les ^corp$ 
qui étdienf à lisbonne, désertant en masse; 
l'Alentéjo étant de noureau tout en armes , 
plusieurs régimens espagnols sortisse Badajos , 
s'y étant réunie ai»: insurgés; le général Grain^ 
doige ayant prévenu que Tennemi marcboit 
par Alcacer-do-Sal sur Setilbal, et le*peuple de 
Lisbonne devenant toujours plus ïnenaçant, le 
duc d'Abrantès&t dbligé de rappeler le général 
lioison «t toiltes ses t4lltpes , à FeSLception dU 
4* régiment suisse qu'il laissa à Penicte ; du a* 
d'in&Diterie légère qui resta à Âbidos» avec detut 
pièces de canon et cinquante dragons , le tout 
coifonandé par le général Thomières ; du 4* 
d'infanterie l^ère qui occupia Rio -Major et 
JSaxttarem, 'etdu.Sii® de ligne, qui , avec deu!t 
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|)}èce8 de caiioii et cinquante drains $ ^eren- 
jdit à ' Abran^ès , sous les bidres, du génqçal 

; Après avoir fait connoitre cette série d'évé- 
jl^p^ens , et pour nj laisser aucune lacune , ii 
reste à suivre le mouvement des troupes du 
^^pér^ Loison , depuis leur arrivée à Almeida , 
îusgu'à letu* retour à Alwrantès. 
;, hq .général Loi^ou , rendu je 5 jtiin à Alméida , 
4.'où il dçvoit obiserve* Çiudad-Rodrigo et Sa- 
Jamanque , se tenir en mesure de concerter ses 
inouvemens avec les trpupçs du rn^^hal Besr 
sières , Qu même au besoin de le renforcer, se 
porta là une lieue eri avant d'Aimèida , et y 
çjajnpa Igs bataillons des 2® et 4® d'infanterie 
Içgèi^ , du 32® de ligne , et du 4® régimentsiusse, 
le $^ de dragqns et six pièces de-ca^on, ne g^r- 
^aut Almeida quç pa»r les dépôts de ces b^tail- 
lonSé * : ^ 

. Arrivé dans cette position, le général Loison 
écrivit au commandant de la Conception , 
pour \m.pffrir de f^ipci^ccuper ce fort : il jus- 
tifioit cette offre, par la siq>position que cet 
officier étoit étranger à la prise - d'armes de 
l'Espagne , et par le désir de relever sa garnison 
évidemment trop foihle. 

Le commandant de ce fort refusa de le re- 

' •. — ^ 

mettre : alors le général Loison enveloppa la 
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place, en faisant des dispositions d'attaque : 
Teflet de cette conduite ftit tel, que le soir 
même la garnison scy^tit par une poterne , Téva- 
cùa , et se retira A Ciudad-Rodrigo. 

De suite le comte Loison plaça deux compa-^ 
gnies du 32® au fort de la Conception, et y ap- 
puya sa gauche. • / 

11 étoit dans cette position , lorsqtie le 16 juin 
il reçut ordre d'aller prendre le comnMmde- 
ment des provinces de Tra-los-Montes , et d'O- 
porto (1). D'après ces* dispositions , il laissa le 
32® et les Suisses à Almeida , sous les ordres du 



(1) Pendant que le Duc dohnoit cet ordre au général 
lioison, il chargeoLt le colonel Foy d'une mission qui atles- 
Toit la plus entière confiance. Il devoit se rendre à Oporto; 
prendre connoissance de tout <fe qui s'y faisott, ét'iildl- 
^ quer au général en chef les abus existans et les moyens 
<i*y ren^édiei^ :J1 devoit ensuite TÎsiter Valenza et Vtana , 
et concerter les mesures à prendre contre une attaque ia 
côté de la Galice , et celles propres à maintenir dans To- 
"béissance le nord du Portugal , dqpt Texemple ne pouvoit 
manquer d'entraîner le re^e de ce royaume; voir Ta^- 
ehevêque de Braga , homme aussi influent que prononcé 
contre nous , et tâcher de le gagner à jquelque prix que ce 
/puisse être; enfiu, revenir par Ahncida, et en changer 
le commandant, si, comme nous avions déjà des raisons 
de le croire, cet officier étoit au -^dessous de sa place, 
et sur-lout des circonstances. Mais, les événemens s'op- 
posèrent à ce que cette mission put être remplie. ! 



/ 
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général Clmi^Iot ,l}li donnant pour inslnictions^ 
de continuer à tenûr le fiort de la Goneey^om 
tant qu'il le pourroit; d'en Êùre sauter toiutesr 
les défenses s'il étoit obligé wde révacuer^et^ 
en attendant, de se hâter de Êdre tranq^orler 
à Âlmeida (et à douze pièces prèa^^ toute Tartil^ 
lèrie de ce fort , ^nsi que les palissades, \è^ 
|:>ois et les fers qui s j trouToi^:it» 
. Cot objet réglé , le général Lq^soa partit pour 
Oporto le 1 7 f avec les o^ et 4^ d'infanterie lé» 
gère , six pièces de canon , et cinquante dragon^ 
du t^ y renvoyant à El vas le reste du régin^ent^ 
ainsi que 1q portoient les ordres du Duc. 
Le 2 1 , il passa le Douero à Regoa. 
Déjà il étoit arrivé avec sa colonne à Mazao- 
Frioy son avant-gardç marchant sur Amarhante, 
lorsqu'il apprit que> la garde de ses équipages 
étoit attaquée. ^ 

A cette nouvelle , il revint sur ses pas pour 
la secourir. 

Pendant ce mouvement, un rassemblement 
d'insurgés, avantâgeuseinent placé dans les 
vignes qui flanquoient sa route , l'attaqua : il les 
fit charger vivem^iol; par quelques compagnies 
d'éclaireurs , quf les culbutèrent et en tuèrent 
un grand nombre : ce contât n'arrêta pas la 
marche rétrograde de sa colonne, qui vint 
prendre position à Hegoa* 
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Le 22 , ua autre rassemblement plus consî-* 
dérahle encore , marehant avec 3oo Espagnols , 
et venant de^ifilla-Réal , parut à la pointe du 
jour, et^atta^a les avant- postes du général 
Loison : il fut de suite chargé , dispersé , et laissa 
sa route jonchée de cadavres. 

Malgré ces avantages, le général Loison ayant 
appris qu'Oporta étoit en pleîne révolte ; que 
sesforts étoient occupés parles insurgea ; qu'un 
officier portug^âs , avec lequel, il correspondoit 
à Oporto, étoit en fuite; que le% régimens 
d'Oporto , Viana , Braga , Chavès , et les milice$ 
étoient réorganisés, réunis^ et marchoient 
contre lui avec toute la masse des insurgés de 
la province, jugea que les circonstances ne 
pouvoient plus per||^ttre qu'il continuât sa 
route sur Oporto ; en conséquence il repassa le 
Douero , fet vint coucher à Laiïiego. 

Le a3 , il marcha sur Castro-d'Ai^:o : pendant 
ce mouvement, une coloime d'insui^és vint 
harcelçr son arrière-gar4e : il lui fit aussitôt 
faire volte-face , la renforça , fit attaquer cette 
colonne ennemie, qui fut culbutée , dispersée , 
et perdit 400 hommes , au nombre desquels se 
trouvèrent les deuit porte-drapeaux. 

Depuis CJ5 moment jusqu'au 29 , le général 
Loison n aperçut plus aucun rassemblement; 
mais Sixriyé à Celorico , il appint que le village 
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de Serpentine et ceux de sa banlieue ëtoient 
en pleine insurrection; que la plupart de leurs 
habitans étoient armes; qu'ils étoient rassem- 
blés , et s'éclairoient par des patrouilles. A l'ins- 
tant, deux compagnies se rendirent dans ce 
vDlage , avec ordre de le brûler en cas de résis- 
tance : mais les insurgés n'osèrent y attendi'e nos 
troupes , et prirenX la fuite à leur approche.- * 

Le général Loison comptoit ainsi poursuivre 
les insurgés, et faire rentrer dans l'ordre les 
corrégidoreries de Tancoso , de Guarda , etc. : 
il exécutoit ce projet avec succès, mais ayant 
reçu une des vingt-cinq dépêches qui lui por- 
toient l'ordre de se rapprocher de Lisbonne , 
il vint coucher le 3o juin 4f iuhel , et le i ^^ juillet 
à Âlmeida. ^ 

La journée du 2 fut consacrée à faire reposer 
les troupes , et à régler tout ce qui tenoit à la 
défense de la place , où il laissa , avec ses ma- 
lades , les hommes de ses quatre bataillons les 
moins propres aux fatigues, le tout formant 
1250 hommes. 

Pendant le même temps, il 'fit rentrer les 
deux compagnies du 32®, qui formoient la gar- 
nison de la Conception, et Et sauter en l'air la 
demi-lune , ainsi que les deux bastions du nord 
de ce fort. 

Le 3 juillet, k comte Loison partît d'Aï- 



( »53 ) 
meîoa , avec quatre f)ataiIlons de 85o hommes 
chacun, et ses cinquante dragons. 

Le 4 juillet , il marcha sur Guarda, 

Il comptoit y être reçu en ami : plusieurs 
portugais avoient été envoyés pour lui en don- 
ner l'assurance : quelle fut son indignation en 
apprenant quci Foi^ avoit tiré sur deux offi- 
ciêr$ qui le précédoient , pour régler ce qui 
tenoit aux subsistances et au logement de ses 
troupes. 

Aussitôt il hâte sa marche , et trouve , en ap- 
prochant de la villfe, les i^urges placés sur 
deux lignes, ayant leurs ailés bien appuyées, 
et leur centrée défendu par deux pièces de 
canon. 

11 ordonne l'attaque : le centre de l'ennemi 
est le point sur lequel elle s'exécute ; les troupes 
marchent avec sang-froid et intrépidité : tes ♦ 
tirailleurs des insurgés veulent un. moment ré- 
sister , mais ils sont 'repoussés avec une perte 
énorme ries lignes veillent tenir, mais leurs 
efforts ne font qu'ajouter à leur désastre : rom- 
pues en plusieurs endroits , la d^oute devient 
complète : l'artillerie des Portugais est prise;* 
le désordre se met par-tout; le massacre est 
terrible ; la terreiw générale J tout ce qui peut 
s'échapper fuit et se disperse; plus de i,ooô 
morts couvrent la terre, et, tout en peursui- 
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vant les 4^b;^is de cea malheureux , le général 
Loison entre au pas de charge dans Guarda. ' 
Il en repart le 4 > et couche à Caria. Le 5 , il 
se rend à Attalaja. Ce village étoit presque dé- 
sert: le juiz ordinaire y étoit, mais n'avoit au- 
cun moyen de fournir aux besoins des troupes; 
et le juiz-de-fora, au lieu d'y faire* préparer 
des vivres, ainsi qu'il enVvoit refu l'ordre ^ 
Ta voit quitté pour: rejoindre à Alpedrinham ua 
rassemblement d'insureés. 

Les deux bataillons dû i*' régiment provi- 
soire d'infanterie , légère partent e^ consé- 
quence pour disscAdre ce rassemblemen,t ^ rap- 
porter des SBbsistances , et ramener le juiz-de- 
fora , si «ela étoit possible* 

En approchant d' Alpedrinham y ils trouvent 
les insurgés dans des espèces de redoutes pl£^- 
cées à moitié de la hauteur sur laquelle cette 
ville est située. Le BG^^jor Mellier , cpn dirigeoit 
ce mouvement, s'aperçoit que cette positioa 
peut être tournée : un de s^es bataillons déborjJ^ 
la droite de Feimeiiu : il est atta<]ué à la fois de 
front et de revers : sa résistai^ce opiniâtre de- 
, vient inutile ;*et le secours que ses retranche- 
mens sembloient lui offrir, ne contribue plus 
qu'à lui faire tuer un plus grand Qombre 
d'hommes. 

ita perte de$ insur^ daps le combat d'Al- 



pedrmlïiEi A , fut considérable*: dans le nombre 
de leurs tues se trouva le i^ap^ti^o Mov%, qui» 
en uniforme , commandoît ce rassemblement 

D'Attalaya, le général Loison se rendit le 
6 à Sarsedasr, le 7 à€pfti2ada, le S à Sardoi^, 
le 9 à Abrantès, et le 1 1 à Santarem. 

" Dai^s les cond>ats qti'il Krfa <fem ces cfiflFe- 
rentes ma^ti^es ^ ttous atteins pevdu 60 bommes 
tués, et i3o à i4o blessés : les insurgés ont au 
moins laissé 4^000 morts ou blessés sur leurs 
dîfferens cbamps de bataille. 

Le comte Lpison exécuta ce mouvement 
avec habileté , prévoyance et fermeté :par-tout 
il trompa les insurgés sur ses mouvemens, éviu^ 
plusieurs de leurs ma^es , ^t ne les combattit 
c{u*aut^t qu'il Iq ùHkit poi^* assurer sa marche. 
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Eocpédition de VAlmtéjo ^ et débarque'^ 
menu de V armée anglaise. : 

JLjes rapports sut* î' Alentéjo se confirmant 
tous , il n'ëtoît plus'possîble de douter que cette 
province ne fût en pleine révolte , et qu'il ne 
s'y organisât plusieiu*s corps d'armée, qui sous '• 
peu dévoient être à même d'agir, les uns mar- 
chant pour s'emparer de Seipbal et s'établir sur ' 
les hauteurs d'Almada (d'où l^on annulle les 
défenses de toutes les batteries de la rive gauche 
du Tage ) , les autres longeant la rive gauche du 
Tage , pqur lier leurs opérations à celles des 
insurgés de la rive droite. 

Afin de rendre cette double opération im- 
possible, le duc d'Abrantès jugea devoir dé- 
truire une de ces masses ; mais comme les in- 
surgés du nord étoient les plus considérables 
et Içs plus éloignés de lui; que d'ailleurs, ils 
étoient couverts par deux rivières et par les 
ouvrages dont ils avoien^t hérissé la position de 



Goimbre , il résolut, avant 4^^ s'occuper d'eux; 
une expédition dans rAlentéjo. 

Cette expédition demandoit to efiet moins 

, de temp> qup^outeiat^e^présentoit moins de 

difficultés, et, oITroit des chances d'autant plus 

ayantageuses , que , suivant les ëf éoiêmens , et 

après avoir pacî^é }!Menté]o , on, pôuvoit ap- 

provisionner Lisbonne , en viande sur^tout , 

ravitailler Elvas, attaquer Bad^qos , marcher 

sur Coipibre , après avoir repassé le Tdge à 

. Abrantès ou àSantarem, et cel^, sans.cesaerde 

rester en lAesure de revenir au besoini pour 

. secourir Lisbonne^ 

En conséquence , il hâta le reton* des corps 

^'il veueit de réunir sous les ordres dugënénl 

: Lotson, appdLa. de même à Lisbonne la légion 

• hanovrienhe^ y passa, le :i3 juillet, la revue de 

; .toutes les\roupes, et mit lea corps destinés à 

cette opération en'mouvemenitile 24* 

Ces corps feirént , 

Les 3^* batailloûs des 1 2® et 1 5® régîmens d'in- 
fanterie légère ; . 

Le bataillon du 56*^ de ligne ; 
Un bataillon et demi du' 86* de ligne; 
ta légion hanovrienne; * * - 

Deux batailtons de crenadiers : ' 
Huit pièces dé caiion; 
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gons. ' ' ^ 

Ue cràitefjoîdcm^ c^béi^^tc^lèiia^r- 
ttante imiâsion , M «ut ài^ét^ffiM éeij^ «es ^a^rdi^ès 

Wûfn^ OM dùipoèitmiis., te général Loîaon 
^Êymikt^fû^ du duc d'AbfCtfHès^es mstra<3lî<»s 
. iM&«ttf«s.«ttXsMopërittîoM 4k>wi ^M iétoit ^c^faargé , 
iet)dtt4chjéfd-élfi(t-Èaa^r|;éBiéirâ im chiffre pour 
ilnoiiMMâMttiieâlî^dm tes ptes ^esséniièltes /passa 
ie (Fa|[e>teâ&j«iiSétn se^iia1èl6àPegoem 
te 27 à Vendas-Novaï , et te 96 à Moatemor- 
>a*fit0f9., i«t Jsan Avàiact-igaMte reoconttti J'ar- 
riène**gards xteilkniBe enliemie^ sla idé& , 4m 
iiîjatLiûmpmatéiÊaÊoaBam^^ pdtattie{nralaîtie4e 
itiiaUwnneitf qpaçyBans ^ teîs^deia guette 

îxcmiàmanoiealA'hL mort ^ ittais i^ofl M bainuirà*. 
désarmer^ :et.]^pwogra :dwz ^MK» 

Instruit que Fennemi avmtHoaMieflG^é Miites 
^es Corées àE^era^^tecomte liOÎsonipÉfettaMon- 
temor te r^g, à trois heures da matin, retArri^^ 
vers onze heures devant JjesJhautcnrs gui cou- 
vrent cette première place. 
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(1) Il fat remplaeé dans la troisième diTÎsioaparrl'ad- 
jadant-commaàdant Bagneris, sous* chef dt réut^major 
générai. • . 



Dès ^w ion avaitt-garde en appiM>oiia , elfe 
rfiit âfttâ^ée par ime nuée âe tiFaitleuts ,' ecm- 
4mmas parr ie feu ^de cinq pièces d'artîHerie. 

Ansshôl le gënëral liokon fait arrêter ses 
-troupes, et se porte en anrant avec les géné- 
raux Setlignac et Margaron^ peur recohnottîpe 
-l^ennenÂ , là place , et arrêter ses dépositions. 

Pârr sa iâroîte , Tennemi €>cc^ioit:les luiateoi^ 

à omefdrte âemi^li<0«een &r^i^t>âe4aviHé;«ou 

tcentre se proloiigeoit stir 4a ct*^e âes inontA- 

^es , et 6a gauclie étoit ââossée à >la -oltàdétte ,' 

ou vieux cMteou d*Evorfe. 

Son artillerie consistoit en un obusi^^r et trois 
|>îèces placées à sa droite , deux obnsiérs ^et 
deux pièces en batterie au centre de la ligne , 
et quatre Âtiti*<ei9|)ièces 4sn avant de son centre , 
vers la gauche. 

Cette position recoïMue , lè généMliSoligUf^ 
reçoit Tordre d'atl»q[u6(rireiril6mî , de le débus-» 
^^pier des hauteurs 4^'il* occupe éH avatft delà 
ckftdeile, de tourner la ville, ^t d^ipuyer 
^sa droite à la%cmte dï)str«MOd :-ie général 
'Margarôn est chaîné- dé dëtacter>le 58^^sur sa 
gauche , avec ordre de fofcer la di'oite de \k 
position de l'ennemi, d'enlever celltes de ses 
-pièces ijui la défendent , de culbutefr Finfanterie 
«tîJa^ cavalerie qui les soutiennent , etde sepof- 
• ter sur la route d' Arlray olos , pour îse tierpâo* ^ 



gaucKe avec le général Solignac, et achever de 
couper par-là toute retraite à renuemî; enfin, 
le général Margaron reçoit l'ordre de marcher, 
avec le 86®, sur le centre de l'ennemi, de rompre 
sa ligne , et de se lier par sa droite avec le gé- 
néral Solignac , et par sa gauche avec le 53^. 

L'artillerie est disposée de manière à favo- 
riser le plus possible ces difiereps mouvemens» 
La cavalerie a pour instructions de se tenir 
prête à déboucher sur la droite et sur la gauche, 
p0ur charger tout ce. qui voudroit fuir par les 
routes d' Arrayolos , d'Estremos et de Beja. 
• La réserve de grenadiers est placée dans l'in- 
tervalle des brigades , pour les renforcer api 
besoin. 

Ces dispositions s'exécutent* avtec la plus 
grande précision; et sur tous 1^ points , ratta-* 

' que commence dans le même moment. 

. Vainement Tapuiemi veut résister, le feu 
très-nf 4è spn infanterie et de son artillerie ne 
fait qu'animer no^ braves : il est forcée perd ses 
positions, se replie surËvoi#, laisseï la terre 
couverte de ^s mqrts, ett abandonne sept 
pièces de canon. Ji ; , . , 

Dans ce combat , la cp^uite de nos troupes 
fut au-dessus de tout éloge : Les plus jeiaies- mi- 
litaires^ disoit le général Loisqn dans son rap- 
port, ont mérité le titre de vieux soldats : 
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MM. les généraux Solignac* et Margaron^ 
ajoute-t-il , se sont conduits comme ils V assoient 
Jhit dans les campagnes précédentes^ c'estrà-dire, 
nvec talent, sang^oid et intrépidUé^ et ont en^ 
core ajouté à leurs anciens titres. 

Tels sont les £ûts principaux du combat li- 
vré en avant d'Evora , combat qui dans cette 
journée glorieuse , ne fîit cependant que le 
précurseur d'une lutte plus glorieuse encore. 

Les premières positions de Tennemi enle* 
vées , nos troupes avoient exécuté la totalité 
du mouvement ordonné par le comte Loison , 
et la ville d'Evora se trouva cernée : mais les 
troupes qui en avoient défendu les approches 
«Y étoient jetées , ou s'étoient ralliées sous ses 
murs , et présageoient une résistance opiniâtre. 
Dans cet état des choses , le général Loison fit 
sommer la place. 

Les Portugais voulurent capituler ; mais les 
espagnols fiisillèrent ceux de ces malheureux 
qui , par leur soumission , auroient sauvé la 
viUe ; et D fallut arracher par la force des armes » 
ce qu'on ne pouvoit obtenir au nom de l'hu- 
manité et de la raison. 

Des deux côtés on se prépara donc à un nou- 
veau combat . f 

Les régimens espagnols de Burgos et de Ba- 
dajos» les volontaires de Gudad- Rodrigo, le 

11 
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régiment Royal-Etranger, et les hussards de 
Marie-Louise , réunis à quelques cavaliers por- 
tugais; les régimens portugais ou corps de mir 
lices d'Estremos, d'Evora, de Beja, de Monte- 
mor , de Yiana , ainsi qu'une foule d'habitans 
armés, et même de détachemens venus de pro- 
vinces plus éloignées, furent placés sur les 
flancs de la ville , siu* les remparts , les bastions 
et les tours. 

Pendant que Tennemi faisoit ces préparatifs 
de défense , le général Solignac reçut l'ordre 
d'attaquer la place du côté de la citadelle et 
des portes qui conduisent à Elvas , Estremos et 
Arrayolos; et le général Margaron, celui de 
l'attaquer du côté de Beja, de Montemor et de 
l'aqueduc. 

Le général Solignac culbuta tout ce qui se 
trouva devant lui. 

L'impétuosité de ce choc ftit telle, qu'elle 
détermina une partie des Espagnols à se jeter 
sur la route d'Estremos , pour effectuer leur 
retraite ; mais ils ftu*ent poursuivis par ce gé- 
néral , qui , avec un seul de ses bataillons , les 
atteignit rapidement, les défit , leur tua plus de 
3oo hommes , et leur fit un plus grand nombre 
de prisonniers : si dans ce moment la cavalerie 
de sa brigade s'étoit trouvée à portée d'agir. 
Aucun d'eux n'auroit échappé ; mais le terrain 
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qu^elle ayoît à parcourir, laissa à la cavalerie 
espagnole et portugaise le temps d'échapper 
et d'emmener au grand trot les cinq pièces de 
canon qui leur étoient restées du combat du 
matin. Le t^ riment de dragons arriva cepen- 
dant encore assez à temps pour charger leurs 
dernières troupes , et leur tuer 1 5o hommes. . 
Pendant ce combat, FinfiBmterie légère du 
général Solignac avoit continué l'attaque de la 
place : conduite par le major Petit, elle étoit 
arrivée sous les murs , et comme leur démoli? 
tion paroissoit impossible, o>u plut(&t étoit inr 
compatible avec Fahleur de nos soldats, que 
l'exemple de leurs che& ache^oit d'enflammei^, 
les uns escaladèrent les remparts en y enfon? 
çant leurs baïonnettes , et £)rmant avec elles 
des espèces d'échelons , tandis que d'autres les 
gravissoient au moyen de quelques échelles , 
ou même se glissoient dans la place à travers 
leségoùts. 

De son côté, le général Margi^on ayant renr 
versé tout ce qui avoit voxdu s'opposer à son 
mouvement, étoit également parvenu aux por- 
tes de la ville , et n'ayant pu les enfoncer , 
,méme à coups de canon, il fit commencer leur 
démolition,; qui s'exécuta sous le feu le plus 
vit t ■ ^ .' 

Dès que quelques pierres arrachées eurent 
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formé un trou assez grand pour qu^un honûkiè 
put passer , le général Margaron , suivi de 
M. Simmers , de Tétat-major du prince de Neuf- 
châtel, et de M, Auguste de Forbin , de l'état* 
major du duc d'Âbrantès , se précipita dans la 
place, où commença un combat fiirieux, pen« 
dant lequel on tira sur nos soldats , des rem* 
parts , des fenêtres , des tours, et on en égorgea 
dans les rues avec une cruauté atroce. 

Cet acharnement mit le comble à la fureur 
des troupes , et tout ce qui fut trouvé portant 
les armes fut exterminé (i). 
' Le résultat de cette mémorable journée fut 
la destruction du rassemlJement de la plui 
grande partie des Espagnols et Portugais réunis 
dans l'Alentéjo; Fanéantissemesit de presque 
toute l'armée de Badajos; la prise de sept bou- 



(i) Si Ton ne put de suite arrêter ces terribles repré- 
«ailles , si Ton &e put éviter le pillage de beaucoup deinai- 
aotiSyles officiers-généraux, supérieurs ,«( d'état-major, 
parvinrent du moins à faire respecter ^es églises, où les 
femmes ^ les vieillards et les habitans paisibles s'étoient re- 
tirés, avec ce qu'ils avoient de plus précieux : ils firent 
plus , ils allèrent rassurer eux-mêmes tous ceux qui s'y 
trouvoient, et dès que l'ordre commença à se rétablir, \H 
firent escorter les femmél?) jusques chez elles» afin de le^ 
préserver de toute insulte. 
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f^ea à feu, dont deux obu$îa:*s; celle de huit 
drapeaux; la réduction d'une ville que les in* 
surgës regardoient comme leur boulevart ; la 
destruction de toutes les munitions et de toutes 
les armes qui s'y trouvoient; la soumission 
d'Estremos et celle de la plupart des^ villes de 
rAlentéjo, qui par députes , par courriers, en- 
voyèrent au général Loison des protestations 
de soumission, dont plusieurs renfermoient 
VoSre de fourmr des. contingens contre l'Es- 
pagne* 

Nous avons perdu dans ces deux combats. 
90 braves , au nonJxre desquels se trouva 
M. Spinola, officier du génie, jeune bomme 
d'une grande espér«mce, et M. Gotteret, offi- 
cier d'état-major, attaché au général Solignac. 
Nous avons eu de plus ^200 blessés. 

L'ennemi a eu 8,000 honunes tués ou blessés, 
et 4»ooo faits prisonniers. Au nombre des morts 
nous citerons le général portugais Loti , plu- 
sieurs officiers supérieurs espagnols , un grand 
nombre d'autres, et presque toute l'infanterie 
castillane qui étoit à l'affaire : trois colonels ou 
lieutenans-< colonels espagnols furent trouvés, 
parmi les blessés; les prisonniers se compo--^ 
sèrent de presque tout le régiment d'Estremos , 
outre 3,600 cultivateurs portugais, qui maudis* 
soient les Espagnols auteurs de leur désastre ^ 
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et que le générai Loison renroya dans lettrs 
foyers. 

Telle fut cette affaire, dans laquelle les soU 
dats et les chefs rivalisèrent de bravoure et 
d'ardeur, au point que l'on ne pourroît citer 
personne , sans devenir trop injuste envers 
ceux qu'on ne nommeroit pas ; dans laquelle 
enfin , chacun sembla donner l'exemple qu'il 
recevoit. 

Les 3o et 3i , ta division se reposa à Evora. 

Ce repos étoit indispensable : la saison seule 
décuploit les souffrances comme les fatigues 
des troupes , au point que , pendant les com- 
bats du 29, plusieurs hommes étoient tombés 
morts , rendant , par l'effet de la chaleur , le 
sang par la bouche , le nez et les oreilles. 

Le général Loison employa ces deux jours à 
se procurer quelques vivres, à reformer les 
corps , k y rétablir l'ordre , à recevoir les auto- 
rités , à organiser pour tout l'Alentéjo un centre 
de gouvernement à Evora , gouvernement à la 
tête duquel il mit l'archevêque , vieillard res- 
pectable , dont le premier acte d'autorité fut 
tme pastorale , qui parut faire un grand effet 
dans le pays. 

Le 1*' août, le général Loison se porta à Es- 
tremos , ramenant avec lui le régiment de cette 
ville , auquel il avoit fait grâce» 



La xtm de ce corps » que Ton croyoît en- 
tièrement détruit, fit une sensation prodi-* 
gieuse : le comte Loison en profita pour exciter 
des sentimens qui nous fussent farorables, et 
il le fit avec un succès tel , que de son propre 
mouvement le peuple ferma deux couvens de 
moines, auxquels il imputoit ses malheurs (i)* 

Le 3 , le général Loison partit d'Evora , re- 
cevant de tous les habitans des protestations 
de dévouement , et de tout le régiment le ser- 
ment authentique de ne jamais porter les armes 
contre les Français , et de les secourir en toute 
occasion comme des frères» 

Si le général Loison avoitpu marcher d^Evora 
sur Beja , qui étoit redevenu le centre d'un nou- 
veau rassemblement; si à la suite de ces opé- 
rations il avoit pu rester quelque temps dans 
TAlentéjo , et y laisser des colonnes mobiles ; 
si enfin, il avoit pu chasser les troupes espa- 
gnoles et an^aises qui se trouvoient dans les 
Âlgarves , et les pacifier , toute la rive droite du 
Tage eût été bientôt soumise et tranquille; 
mais les événemens sepressoicntavec r£q>iditét 



(i) Quatre jours après le départ du général Loison , le 
peuple d'Ëstremos n*aToit pas encore permis aux raoines, 
dont les couyens avoient été fermés, de rentrer dans la 
ville. 



( i68 ) 
et à peme avoit-on frappé un coup sur un point , 
qu'il falloit courir à un autre pour faire face à 
un nouveau danger. 

Les rapports que le général Loison reçut à 
Estremos, lui avoient fait penser qu'un nou- 
veau corps e^mgnol de 1 5,ooo hommes mar- 
choit à lui , en venant de Badajos : il se dirigea 
en conséquence sur cette place , afin de le join- 
dre plutôt ; mais cette nouvdle étoit dénuée de 
fondement , et il en eut bientôt la certitude. 

Le même jour, il arriva à Elvas : les forts 
étoient dans le meilleur état , on n'avoit pas 
encore été obligé de toucher aux approvision- 
nemens de siège ; la ville, quoique sans trou- 
pes , n'avoit reçu aucun Espagnol ; mais le co^ 
lonel Miquel , commandant supérieur de cette 
place, venoit d'y mourir des blessures qu'il 
avoit reçues peu de jours auparavant, en se 
rendant de la ville d'Elvas au fort de la Lyppe j 
et sur-le-champ , le comte Loison le remplaça 
par le chef de bataillon du génie Girod de 
Novilard, oflEicier de l'état-major du duc d'A- 
brâintès , et fait , sous tous les rapports , pour 
justifier ce choix. 

Le 4 9 deux bataillons d'infanterie , et le 4^ 
régiment provisoire de dragons , sous les ordres 
du major Theron, exécutèrent une reconnois- 
sance sur Badajos. Le chef d'escadron Simm^ers, . 
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qâe nous avons d^jà nommé , et M. de Tren- 
tinian , aide-de-camp du général Tliiâ>ault , la 
suivirent avec des dépêches , à la faveur des- 
quelles ils dévoient tâcher d'entrer comme 
parlementaires à Badajos* 

A la vue de ces troupes , les postes avancés 
des Espagnols se replièrent sur la place, où 
même la marche de la division du général Loi- 
son avoitfait retirer la garnison de Jurumenha. 
On Ûlgea qu'il y avoit peu de troupes dans Ba- 
dajos , et quelques rapports firent penser que 
presque toutes celles qui y avoient été précé- 
demment rassemblées , avoient rejoint les ar- 
mées espagnoles , ou avoient été détruites à 
Evora ; mais on ne put rien savoir de positif. 
Quant à MM* Simmers et de Trentiniaii , ils fu- 
rent obligés de remettre leurs dépêches au 
commandant des postes avancés de la ville, 
dont on leur refiisa l'entrée , sous prétexte que 
s'ils y paroissoient , on ne pourroit répondre 
de la foreur du peuple* 

Pendant cette série d'événemens , une de nos 
gabarres placée dans la passe de Lisbonne , fiit 
attaquée de nuit par un grand nombre de cha- 
loupes anglaises. Les hommes employés à cette 
entreprise , montèrent à l'abordage avec une 
grande intrépidité : mais la surveillance et la 
bravoure de l'équipage, la présence d'esprit 
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et la valeur de M. Baron, qui la coimnaudoit) 
rendirent leurs e£Ports inutiles. Après un com-* 
bat long et acharné , les assaillans forent re- 
poussés avec une perte considérable (i). 

Tout -à- coup Lisbonne retentit du bruit 
d'un miracle nouveau !•.. un œuf en fit les^ frais : 
mais cet œuf prophétique , cet œuf, trouvé 
sur le maitre-autel de la Patriarcbale , cet œu^ 
qui n'offiroit }a trace d'aucun instrument, rien 
enfin qui pût résulter d'un travail fait à main 
d'homme, portoit très - distinctement notre 
arrêt de mort sur sa coque. 

La rumeur devint grande , et l'alarme se ré* 
pandit par-tout , excepté chez les condamnés. 

Bientôt cependant , l'œuf religieusement eor 
levé de la Patriarchale, arriva chez le général 
en chef : un profime examen l'y attendoit , et 
le secret du procédé fiit aussitôt découvert» 

Pour remédier au mal , par le moyen même 
employé pour le faire , le duc d'Abrantès fit 
rassembler une grande quantité d'œufs : le dé* 
menti de cette prophétie fut écrit sur chacun 
d'eux, avec un corps gras : ces œufs, ainsi pré- 



(i) A dater de ce jour, tons nos bàtimens stationnaires 
' forent , de nuit , entourés de filets , qui , du pont , t'éieroieni 
à huit ou dix pieds* 
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pared, forent mis claii§ un acide : au bout de 
peu d'heures , ce démenti se trouva ^i relief 
sur toutes les coques , et le le^idemain matin , 
ces oeu£s fiirént ostensiblement placés sur les 
maître-autels de toutes les églises de Lisboime, 
et distribués dans la ville. 

Plus persuasifs ^e tous les discours du 
monde , ces oeu& éloquens afToiblirent Fespoir 
que le premier avoît donné. On expliqua pour- 
tant le tout par une affiche , qui invitoit les 
incrédules à achever de se désabuser par leur 
propre expérience. 

Mais déjà toute la sagesse des hommes ne 
pouvoit plus rien à nos destinées, chaque ins- 
tant hàtoit leur accomplissement , et il ne resta 
plus aucun doute que le Portugal étoit perdu 
pour nous , du moment où le Duc fiit informé 
qu'un convoi de aoo voiles anglaises venoit 
d'arriver k Figuières , apportant des troupes , 
de l'artillerie, des munitions, et devant être 
suivi par dés convois plus considérables en« 
core. 

Cette nouvelle parvint à la fois, et par le 
rapport du général Thomières, et par ceux de 
la police , et par la voix publique , et par des 
avis particuliers. 

11 n'étoit plus possible de la révoqi:tôr en 
doute : elle avoit ce caractère d'évidence, au* 



( 1?^ ) 

quel la méfiance même ne peut se méprendre r 
elle étoîtd'ailleui'& écrite sur toutes les figures;: 
enfin, après avoir été plusieurs fois trompés- 
par de faux bruits de cette nature , il ne falloit 
pas l'être en refusant de croire à une semblable 
nouvelle , quand elle étoit pertaîne : la consé- 
quence de cette conviction fut donc le prompt 
rappel du général Loison* et de sa division; et 
plusieurs officiers et courriers fiu'ent succes- 
sivement chargés de lui porter les ordres de^ 
son retour par Abrantès. 

Ces dépêches remises sans retard, le général 
Loison se hâta d'exécuter les ordres du Duc , 
et coucha, le 5, à Arronches; le 6, à Porta- 
legre; le 7 , à Tolosa; le 8, à Casa-Brancà; et le 
9 , à Abrantès. 

Ses troupes y arrivèrent , excédées de fati- 
gues, acca}>lées par la chaleur, épuisées de 
besoin : les habitans des villes ou villages tra- 
versés par elles depuis Elvas , ayant presque 
tousfîii à leur approche, on n'avoitpu assurer 
aucun service : le vin , la viande , le pain même 
avoient manqué : le défaut total d'eau, pen- 
dant des journées entières , avoit encore ajouté 
aux maux de cette disette, et pour comble de 
malheur , de faux renseignemens avoient fait 
faire à ces troupes des détours considérables , 
dans l'espoir de trouver un ruisseau, une source^ 
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et cela pour être entièrement trompé , pour ne 
rencontrer que des eaux croupissantes , ou , ce 
qui est pire, des eaux empoisonnées par le 
chanvre , et dont , malgré leur danger , on ne 
pouvoit arracher les soldats , que l'excès de la 
soif y , précipitait : aussi cette marche avoit 
coûté un grand nombre d'hommes morts d'é- 
puisement , ou qui par maladies ou fatigues , 
u'avoient pu suivre les colonnes , et avoient été 



assassinés. 
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CHAPITRE IV. 

Mow^ement de M. le général de division 
comte de Lahorde, et combat de Ro" 
risse; rassemblement de l'armée, et 
bataille de Vimeiro. 

v^EPENDANT l'année anglaise avoît franchi le 
Mondego devant Goimbre , et flanquée sur sa 
droite par la flotte , sur sa gauche par une 
amuée portugaise et des levées en masse , elle 
s'avancoit sur Lisbonne. 

N'ayant rien à lui opposer avec l'espoir du 
moindre succès , il falloit manœuvrer pour 
ralentir sa marche , connoître ses mouvemens, 
donner à la division Loison le temps d'arrir 
ver, et se hâter de reconnoître le pays où Ton 
pourroit avoir à combattre. %t 

Cette tâche difficile fiit confiée au général 
de Laborde , qui en conséquence fiit remplacé, 
dans le commandement supérieur de Lisbonne, 
par le général de division Travot Indépen- 
damment de cinq pièces de canon et de 1 5o 
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chasseurs à cheval du 36^ riment , la divi- 
sion du comte de Laborde fiit formée de deux 
brigades composées , savoir : celle du général 
Brenier , des deux bataillons du 70® ; et celle 
du général Thomières , du 0^ régiment provi- 
soire d'in&nterie légère , et Ë'un bataillon du 
4^ régiment suisse , qui se trouvoit déjà à 
Obidos et Péniche; enfin le Colonel Vincent, 
conunandant le génie, et trois officiers de 
^ette arme , furent attachés à ce corps d'opé- 
ration. 

La première brigade , une partie de Tartil- 
lerie et la cavalerie , après avoir figuré le 5 
août, dans un exercice à feu pour lequel toute 
la garnison de Lisbonne avoit été- rassemblée 
à Gampo - d'Ourique , en partirent le 6 , de 
grand matin , avec le général de Laborde , et 
arrivèrent le même jour à Villa-Franca , d*où 
cette brigade se rendit, le 8 , à Rio-Major ^ 61 
ie 9, à Gandieiros où elle campa (r)* Cette 
direction avoit été prise , parce que si , comme 
cela étoit à craindre , l'ennemi s'étoit porte 
vers le Tage et le Zezere , pour empêcher le 
général Loison de nous rejoindre , il auroit 



(i) L*eau lin peu buvable ëloit tellement rare à Can« 
d&eîcos 9 qu'on la paya jiiaqa'à q[aatce sema la banleUie. 
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fellu être en mesure pour seconder les eSbrts 
par lesquels ce général auroit cherché à se 
faire jour; du resté, ce mouvement ne corn- 
promettoît rien, puiscpie de Rio -Major, ou 
pouvoit également se diriger sur Thomar, 
Leiria et Alcobfta. 

Quant à l'ennemi , ne profitant d'aucun des 
avantages de sa position , c'est-à-dire , de la 
connoissànce par£sdte de notre force et de 
nos moindres môuvemens , ou de notre igno- 
rance sur tout ce qui le concemoit; n'emr 
.ployant , avec quelques combinaisons , ni ses 
ïbrces , ni celles des Portugais ; n'exécutant 
aujcune manœuvre , pas même celles qu'il étoit 
impossible ^'il n'eut pas appréciées ; réduî* 
sant ainsi tous ses avantages à celui qui ré- 
sultoit de ses masses ; s^ssant malgré notre 
disséminement , comme si nous avions été 
jnaçsemblés et en mesure , il se borna à annon- 
cer l'arrivée de 20,000 hommes à Thomar, 
«m^is n'y envoya personne : de sorte que le 
comte de Laborde, sûr de ce fait, sachant 
que le général Loison passoit le Tage et 
n'éprouvoit aucun obstacle, apprenant d'ail- 
leurs, que toute l'armée anglaise appuyoit sur 
sa droite , pour marcher sur Péniche et se 
. rapprocher de la mer , quitta Candieiros d'a- 
près les inàtractions qt^'^ avpit 9 et se rendit 
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à Alcobaça , où se trouvoit le général Tho-* 
mières. 

Il j arriva le lo. 

Le 11 , il fit reconnoître la route de Leiria 
et la position de Batailla , qui lui avoit été 
indiquée par le général en cheE 

La route ne se trouva occupée que par 
quelques cavaliers portugais ; quant à la posi- 
tion, ayant sur sa droite un développement 
de plusieurs lieues , elle ne pouvoit convenir 
à un aussi foible corps de troupes : le comte de 
Laborde resta donc à Alcobaça ; encore s'y 
arrêta -t- il, non pour combattre, mais pour 
attendre des renforts , et achever de connoître 
les forces et les projets de Fennemi. 

Le 12 , il apprit que l'ennemi marchoit à lui 
et étoit arrivé à Leiria. 

Le i3, Fennemi continuant son mouvement, 
le général de Laborde , qui avoit quitté Alco- 
baça le 12 au soir, se porta sur Obidos; mais 
n'y trouvant aucune position qu'il pût militai- 
rement occuper, il n'y fit qu'une simple halte, 
laissa à Péniche le bataillon du 4^ régiment 
suisse, à Fexception des grenadiers et voltigeurs 
qu'il garda avec lui , et continua sa marche ré- 
trograde jusqu'au village de Rorissa , où il ar- 
riva le i4 9 et en avant duquel il prit position , 
détachant sur la route de Cercal une compa- 

12 



( »7») 
gHÎe du 70^ à Bombaral , et deux à Cadaval , 
fournissant un détachement à Segura. Son but 
qtait d'éclairer sa droite et d'assurer ses com- 
munications avec le général Loison , qu'il sup- 
posent prêt à lier ses opérations aux siennes. 

Le 1 5 , l'ennemi , qiri depuis la veille étoit 
à Obidos , fit reconnoitre la position et les 
forces du général de Laborde. 

Les troupes employées à cette reconnoîs- 
sanee, s'avancèrent jusqu'à un mouKn qui 
est 'à une demi-lieue en avant de Borissa , et 
que notre avant -garde , composée de deux 
compagnies du 2® d'infanterie légère, deux du 
70* , et des deux compagnies d'éKte du batail- 
lon suisse , occupoit 

L'attaque fut vive; mais la valeur de nos 
troupes annulla les efforts des assaiSans qui , 
au bout d'une heure de combat , et malgré 
leur supériorité, ftirent repoussés st^ec \me 
grande perte. 

Le 1 7, le général de Laborde fut instruit que 
l'ennemi se portoit sur Rorissa avec la totali^if 
de ses forces. 

* De suite il disposa tout potu* le combat , et 
rejoignit son avant-garde. 

L'ennemi s'avancoit sur six colonnes. 

La colonne de droite dépassoit le âanc gau- 
che de la division du général de Laborde j pour 




(179) 
gagner se$ dçmères^; les qnii^e colonnes du 
centre maFcheieiit droit à lui ; celle de gauche 
s'emparoh successivemeiit de toutes leshau-» 
tfiun) <pd deminoimt son flanc droit. 

Ces «ix coioimeB ^ cobduiftalit une al:*tinerîe 
isdittbreuse 5 pouvoient former de 1 5 à 1 S^ôoo 
hommes, et le comté de Laboixie n'avxHt pas 
pli» de 1 ,900 eomba^ans^ il «m*oit pu ^ d'aprè» 
dek^ quitter dévoile une posïtion qm , 
dâs! Ibi^ces si 'sijip^ieures, att^it éjtreattaql 
eft tournée à kifois; mais si les règles ordi-^ 
naîres de la guerre ^tnhloient ne lui laisser 
d'autre parti jiuerOekd dé la retraite, Thon* 
neur lui prescrivit de ne se reployer ^'eti 
CDH^ttant, et sourd à toute autref toîx, iïfé^ 
solut de faire pa^rer cher à Temiemi le terrain* 
qu'il, seipit'obU§é4<dh2i cëder, et il exécuta 
de la manière la^Ua glorieuse, cette honoriijble 
résokitiotiv i- • ^^ . . 

Le combat eonnnenca à neuf faeut^ du m^- 
tin , et dura jusqu'à cinq heures» eu 'Sùiri ^ * ^ 

L'emploi du. terrain et. J!habileJté. des ma^^ 
nœuvres , au moyen desquelles des têtes de co- 
lonnes fiirént sans cesse opposées aux masses , 
suppléèrent, autant que cela fi^t possible, à 
rinsu0lsance des moyens. Septioia daixs cette > 
jounnée le général de L^bcn^dcf changea de po* ' 
sition : chaque fois Tenn^mi foft obligé ^ faii^' 
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les frais d'une nouvelle attaque , et chactpie 
de ces attaques lui coûta beaucoup de temps 
et de monde : celles du défilé de Rorissa , de 
Zambugiera- dos ^Garros , de Gasa-de-Prega, 
dç Saint-Juan , furent trèsrsanglantes pour les 
assaillans , la première , par la manière dont le 
général de Laborde profita des avantages du 
terrain ^ et les trois autres par des charges bril- 
lantes que le* ^néral de Eiaboirde, le général 
Brraier, IWjudànt-conunandant Arnault,.*tlé. 
ml^jor Weis, commandant le ^ôf de chasseurs - 
à ch^vial , exécutèreiit successivement , et tou- 
jours avec autajit de valeur, d'à-propos^, que 
de succès. . 

Daps une dje cçs charges , /aite en avant ;de 
Zanrfiugierà-dos-Carros par ki général Brè- 
nier , à la tête de deux cômjpàgiiiés>du 70? (1), 
le 2!9^ régw^t anglais ay^ni ç^jridnibn colio^.; 
nel , plusieurs officiers et un grand memihre de , 
soldat^; sevoyâaitlbrtementipressé, se-rencLoit 
tout entier :;|*»r malheur^ le jfeu ne cessa pas: 






(i) Celle économie dans les troupes <|uje Ton fait suc- , 
cessivcment agir , prouve toujours une grande habitude d« 
la guerre, et une Véritable capacité; aussi le même résuUat 
est'il\ suivant ïes forçais que Fon à employées et celles que 
r«ii^u <iombattuiers, bérol^iièvèrillatity hoifiorable; ^i^i^ 
na^irfei, :iiMigrii&|«t J»^ rî4 Wpl«- - ; , 
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aussitôt sur tous les point* , et ^ar un mouve- 
ment spontané , les débris de ce régiment se 
sauvèrent , laissant là terre couverte de morts ; 
et entre nos mains le major, huit officiera et 
Clinquante soldats. 

Cette affaire, aussi brillante pour MM. les 
généraux , les officiers , que pour les' troupes , 
et dans laquelle la force ne fut compensée que 
par le mérite et la valeur , montra ce que peut 
l'honneur français dirigé par le talent , ne laissa 
rien aux vainqueurs de la gloire de la journée, 
et est , sous tous ses rapports , également belle 
à consacrer. 

Elle nous coûta près de 600 hommes , mais 
plus de :2,ooo à Fennemi, qui dans ses rapports 
rendit hommage à la conduite de nos troupes 
et à la résistance qui lui fat opposée , tout en 
portant à 6,000 combàUans les 1 ,900 hommes 
du général de Laborde (1). 

D faut ajouter cependant , que si les deux 
colonnes anglaises destinées à tourner le 
comte de Laborde, avoient commencé leiu* 
mouvement plutôt, ou même avoîent marché 
avec plus de résolution , sa position seroit de- 
venue infiniment plus difficile. Il est vrai aussi 



(i) Voyca les joarnaux anglais relatifs à cette affaire. 
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que préyeniji de la i^ârckç 4cs tnwpes dii gè- 
lerai Loi$oii, çMgiHXirautle^r^ons^qiii vaAsaot- 
tissoieat leur marclie, il avoit espiéré p<HWoir 
être rejoint par elles dans la journjéç; et qiie si 
cette jonction avoit pu s'effectuer, la coteime 
^0 gauche de l'enuieitii succomboit ; toutes nos 
forces réunies ei^si^te su^ so?i centre j le for- 
çoient infailliblement à la retraite, et sa colonne 
de droite se troiivoi^ coppée et etivelo|ipée ; 
mais cette espérance ne put être reafisée. 

Le comte. de Laborde fît le plua grand éloge 
du général Brenier, qui dans cetle ocx^ksidn 
manoeuvra avec autant d'habileté ,.1^'iloon^ 
Jxattit avec courage : il rendit également un 
compte très-honorable de la conduite de l'ad* 
judant-commandant Amauld, qui fut l^ère- 
f^ent blessé; du major Weis, blessé à mort (i); 
du major Mesmer ^ asse^ ^ièvem^oitUeasé; du 
chef de bataillon Beuret , et du càpitame Btx^ 
dinet. 

Quant au général de Laborde , je dois ajouter 
que ce qui contribua infiniment à animer les 
troupes , c'est que , blessé d'un coup de feu au 
cou dès le commencement de l'affaire, il ne 
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* (i) Le major Weis mourut à Vannes, des suites de sç% 
blessures. , 
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^quitta, m le fjuimp de J^taïUe, m le cowmAi^ 
^dament , et continua de doxmer i'exeooiple du 
plus grand dévouement. 

Le soir du 1 7, la division s'arrêta à k Quinta-^ 
de-BugagHera, où eUe fiit rejointe par les trois 
compagnies du 70® , détachées sur sa droite : 
eUe en partit dans la nuit pour se rendre à 
Jluna, disant filer son artillerie par Toir^s- 
y edras : le id , elle se porta à Montachique » où 
elle prit position , l'objet le plus in]^rtant étant 
toujours de couvrir Lisbonne. 

On voû par cette série d'événemens, ^fue 
l'horizon se rembrunissoît pour nws de tous 
côtés. En effet, nos communications deve- 
noicnt chaque jour moins étendues , phis dou- 
teuses , et tout annonçoit que nous appro- 
chions des événemens qui dévoient décider de 
notre sort. 

* Par malheur, on ne pouvoit conserver l'es- 
poir qu'il seroit heureux. 

Le silence qui nous environnoit prouvoit 
que nous ne devions plus compter être secou- 
rus , et ce qui se passoit autour de nous et sous 
nos yeux, rendoit chaque jour nôtre position 
plus fâcheuse. 

En effet , le Portugal entier étoit soulevé , le 
peu dç troupes portugaises que nous avions 
conservées désertoient par compagnies euiiè- 
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res , pour se joindre aux insurges (tout ce qùî 
restoit du n* régiment de cavalerie partit dans 
la nuit du 9), et la légion de police elle-même, 
si utile ou si dangereuse à Lisbonne , étoit ré- 
duite à près de moitié , et ne pouvoit plus ins- 
pirer aucune confiance. 

D'un autre côté , Lisbonne , dans d'assez fâ- 
cheuses dispositions, ne paroissoit contenu que 
par la présence du duc d'Abrantès. 

Cette considération l'y avoit retenu le plus 
long-temps possible ; mai^ déterminé par de 
plus puissantes, il résolut de rassembler les 
troupes qu'il jugea disponiljles (1), d'en pren- 



(i) ),5oo hommes à Péniche, Elvas et Alméida. 

3,000 aux hôpitaux on en arrière depuis les marches. 

a, 000 sur la rive gauche du Tage. 

1,000 sur les vaisseaux. 

1,000 dans les forts de la rire droite. 

2,400 à Lisbonne et au château. 

1,000 à Santarem. 

Eéduisoient, d'après les états de situation même, le 
nombre des troupes rassemblées à ia,5oo hommes : or, 
tout le monde sait que le nombre des combattans diffère 
toujours de plus d'un cinquième du nombre d'hommes 
portés sur les situations; aussi le nombre des combattans 
qui arriTèrent devant Tennemi, ne fut que de 9,200 homme» • 

On pensa que nous aurions dû évacuer Santarem, laisser 



drele commandement , et malgré la dispropor- 
tion des moyens et des forces, de livrer lui- 
même à l'armée imgl^se , la bataiUe que l'hon- 
neur et la nécessité rendoient également iné- 
. vitable. 

U ajouta donc aux précautions prises pour 
la garde des Espagnols; ordonna que les pou- 
dres fiissent embarquées, autant du moins que 
cela seroit possible , et cela pour q[ue l'armée 
en eut toujours à sa disposition ; fit porter au 
château toutes les armes éparses dans plusieurs 
arsenaux ou dépôts de la ville ; le fit approvi- 
sionner pour un mois ; y fit réparer et remplir 
les citernes; y fit placer 100,000 rations de bis- 
cuit , et tous les magasins des corps ; nomma le 
'général Avril pour le commander , et organi- 
sant pour sa défense tous les dépôts et conva- 
lescens des corps de l'armée, en bataillons 
provisoires ; fit descendre dans la ville le ba- 
taillon du i5® qui l'occupoit; approvisionna de 



aux Russes le soin d'occuper et de défendre la rive gauche 
du Tage ; garder les yaisseaux'et les forts avec i,qoo hom- 
mes; Lisbonne avec 1,100; son château a^ec 3oo convales- 
cens ; et attaquer Tennemi avec 149000 hommes. 

Mais quand notre fin eût été plus glorieuse, elle ne pou- 
Toit être plus honorable : la changer était impossible; la 
.disette seule nous eût détruit. 
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même , et fit m^tu^ en élat de défense tous lés 
forts de ia côte ; ordomm que les traranx com- 
mences par 4e génie fussent contimiés; aug- 
menta la garnison des vfdsseaux sur lesquels se 
trouToient le plus de Portugais ; forma des dé- 
pôts de vivres, de munitions .et de souliers à 
Villa-Franca , à Santarem , et chargea Tordonr 
nateur en chef de Farmée d'organiser des con- 
vois de subsistances et des ambulances à la 
suite des colonnes : outre cela , il acheta ou 
requit 235 mulets pour le service de l'artillCTÎe 
et des vivres , et compléta le bataillon du train 
par des dragons trop mal montés pour faire ia 
guerre. De plus , et pendimt que tous ces pré- 
paratifs se faisoient , le général en chef voulant 
empêcher que les insurgés des Algarves et de 
FAlentéjo ne parussent pendant l'absence qu'il 
alloit faire , sur la rive gauche du Tage ; voulant 
même les chasser d'Alcacer-do-8al , oèt l'on a»- 
suroit que plusieurs milliers Centré eux^ s'é- 
toient rendus , chargea le général Kellermann 
de s'y porter avec cinquante dragons , et une 
partie des 3i* et 32® d'infanterie légère (q»^ 
commandoit le général Graindorge à Setubal); 
d'y battre les insultés , et de revenir ensuite , 
ramenant toute l'infanterie sur les hauteurs 
d'Ahuada , évacuant les forts de Setubal et la 
ville , ne conservant que Palmela , rt rifoignant 
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ensuîtç le g^^pal eii chef arec ses cinquante 
dragons (i). 

L'idée d'organiser à Lisbonne une garde na- 
tionale > composée de tons les propriétaires , 
iuit profondément £scntée ; mais cette idée , 
qui a jeté ai utile ailleurs , étoit inexécutable à 
tisboniK, où il n'e3dste presque aucun élément 
de raf^ochement entre les hommes un peu 
aisés , miâme pour leurs plus grands intér^. 

Dans le nombre des officiers émigrés que les 
malheurs de la révolution avoient conduits à 
Lisbonne, se trouvoit le comte de Bourmont. 
n sentit que notre sort aEoit être décidé par 
las armes , et soldat , il roulut combattre avec 
des braves ; français , ii voulut s'associer à la 
destinée de l'armée française : il demanda donc 
au Duc d'^re attaché à son état-major , et Tob- 
lm% aussitôt. 

Cette conduite fiit en Portugal, celle de plu- 
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(i)Ces dispositions s*c:iéciitèrent eQtièremeQt : le mi^jor 
Dulong , dans cette occasion comme dans tontes les autres, 
justifia sa réputation distinguée. Une compagnie du 3'i^, 
combattant sous ses ordres , enleva à Tennemi une batterie 
flottante , placée devant Alcacer-4o-Sal , et portant huh 
pièces de canea, et une redoute lor la rive (aucbe du 
Cf dfto , arjoiée de f uatre pièces • 
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sieurs autres officiers qui se trouroieut dans li 
même position. 

Le i3 , le général en chef fut instruit que 
1 ,800 hommes étoieut arrivés à la barre. 

Une coo^agnie du 66^ reçut à Tînstajiftt 
l'ordre de se rendre de Cascaes à Colares; 
un bataillon de grenadiers se tint prêt à Isk 
suivre, si cela é toit nécessaire, et des iW)U- 
velles télégraphiques informèrent d'heure eu 
heure le général en chef, de ce que ce couvoi 
devenoit. 

\ ' à. 

Au milieu de tous ces mouvemens, on ré^ 
pand la nouvelle que :20,ooo français sont k 

Bragance Tout tremble à Coimbre. . • . .. 

écrit le général Loison* 

Le 14, cette nouvelle et celle d'une grande 
victoire remportée sur les Espagnols , est mise 
à l'ordre de l'armée : on répand en même temps 
dans la ville des gazettes de Badajos des 9 et 
10 août, gazettes qui peignent la consternation 
des Espagnols , leur dé&ite, l'entrée de Joseph 
à Madrid , les détails de sa réception , et les 
fêtes données à cette occasion : mais quelque 
positives qu'elles paroissent, ces nouvelles font 
peu de sensation , et ne changent rien à la dis- 
position des esprits. 

. LeiSparoit entièrement consacré aux fêtes : 
en effet , un grand repas rasseQ]J>le chez le gé- 



t»89) 

néral en çkef , le$ principaux fonctionnaires 
civils et militaires ; un spectacle magnifique ter- 
mine la journée; mais au milieu de ces réjouis- 
sances tout se prépare potip le départ du Duc. 
A minuit, il rassemble chdz lui les ministres 
et le général Travot : il leur annonce son 
départ : il leur fa^j^art des motifs qui le dé- 
terminent à s'absenter de Lisbonne t il fixe 
d'avance l'époque de s^ii retour : il charge 
chacun, en ce qui le coniâeme, de travailler à 
maintenir la tranquillité publique : il laisse à 
M. de La Garde , intendant^énéral delà police , 
pour la faire de suite répandre , une proclama- 
tion qu'il adresse aux habitans de Lisbonne, et 
détermine des rapports noitvëaux et' plus in^ 
times entre les membres du Gouvernement et 
le général Travot, à là disposition duquel il 
met la marine; enfin , il prévient ce général 
qu'il lui laisse 5 sur la rive gauche du Tage , les 
3i® et 32® d'infianterie légère , s6us lés ordres 
du général Graindorge; le 47® dans les vais- 
seaux et dans les forts de Bugio et de TrafaHa; 
le 66^ k Gascaes ; \si légion du Midi à Saint-Julien ; 
le 26® à Belem, Bon-Sueces et Ericeira; le i5® 
dé ligne à Lisbonne , aux poudrières et à Sac- 
cavem; la légion hanovrienne à Santarem, et 
un bataillon de dépôt de 1,200 hommes, au 
château de Lisbonne : tfutre ceiB, ^ û laisse 
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auprès du gênerai Travot, ptfi^ là secoiider^* 
le maréchal-de-caxd^ coBoAe de Kovrau , eom^ 
mandant d'armes de Lki^omie , et le général 
Fusîer : eaGn le Bue doune ses dermèi:*es m^ 
tructîons, et part, Êusant marcher atec kiî, 
comm^ réserve de l'armée , le i ^' régimeiil de 
grenadiers , le bataillon 4kl^^^ ^ ^^ pièces de 
canon, toutes les munitions que l'on pot em^ 
porter , 1^000^000 en argent, et le 3*^ ré^mei^ 
provisoire <ie dragons* 

Cette réserve prend, te 16 ^ position à ViUa- 
Franca. 

Le bac de Saccavem ayant ralenti sa marche^ 
le Duc ordonne aussitôt qu'il y soit construit 
un pont,: que le capitaine du génie Cahnet-^ 
Beauvoisin termine en vingt heures. 

Le 1 7 , la réserve part a la pointe du jour de 
Villa-França , Êdt une tique et demie, et reçoit 
l'ordre de rentrer à VillàrFranca , par suite, des 
nouvelles d'un prochain débarquement à Lis- 
bonne* . 

Le général Tbiébcmlt an prezid le cottnman^ 
dément ^ diaprés les mêmes dispositions : quant 
au duc d'Abrantès , il rejoiiU ht division du 
général Lpisou à Alcointre >et continue à mar- 
cher avec elle. 

A deus^ heures du smr , de nouveaux ordres 
font partir ][a réserva ppur Otta, où die arrive 
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très-4;ard : une partie de l'artillerie , le trésor et 
les é^ipages restent en arrière, avec deux 
compagnies du 83^ pour leiu* garde. 

Le i&^ avant le jour, la réserve part d'Otta, 
et prend le soir position à Permunes* 

Le 19, en la mettant en marche, le général 
Thiebault reçoit l'ordre d'attendre l'artillerie : 
elle arrive vers le soir : la réserve quitte Per- 
munes à l'entrée de la nuit ; et le ao au ma* 
tin , elle entre à Torres-Vedras , où le trésor et 
les équipages la réjoignent dans la journée. 

Ils avoient fait une marche trèsp-pénible; ils 
avoient couru des dangers, par l'efiet de la 
mauvaise disposition des hahitans , et des mou- 
vemens de quelques . détachemens angkds^ 
mais par sa présence d'6S|xrit et son caractère , 
M. ThonneUer, payeur -général de l'armée ^ 
avoit pris dôs mesures telles, qu'il avoit Êdt 
face à tout, et sauvé le trésor, ainsi que les 
équipages du quartier-général. 

Pendant ces différens mouvemens, le général 
Loison.étoit parti le 11 d'Âbrantès : il s'étoit 
rendu le même jour à Thomar , le 12 à Torres- 
Novas, et le i3 à Santarçm, où il fiit obligé de 
séjourner jusqu'au 1 5 , ses troupes ne pouvant 
plus marcher. 

Les bataillons avoient en effet les deux tiers 
de leur monde en arrière , en arrivant à San* 
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tarem : la chaleur étoît étouffante , Faîr man- 
quoit absolument , les hommes tomboient de 
tous côtés; les compagnies entières «e, cou- 
choient sur les routes , plusieurs soldats mou- 
rurent de soif; etpour sauver les plus souffrans, 
pour les mettre à même d'arriver à Santarem , 
ou seulement d'entrer dans la ville , on fut 
obligé de charger les oflSciers d'état-major et un 
grand nombre d'habitans, d'aller, des bidons à 
la main, leur porter* de l'eau ou de Teau-de-vie, 
et d'envoyer des charrettes chercher ceux qui , 
sans ce secours, ne pouvoient plus avancer. 

On se figure difficilement combien, dans 
cette saison, ces marches sont cruelles enPor- 
tugal^, et le mal que le manque d'eau produit 
dans ces terres calcinées par im soleil dévo- 
rant : on peut avancer à cet égard, que cha- 
cune des grandes marèhes de la division Loison 
lui coûta cent hommes. 

Le 16, cette division se porta à Alcointre, 
laissant à Santarem la légion hanovrienne , et 
emmenant à sa place le 4® d'infanterie légère ; 
le 17, elle prit position à Cercal, d'où elle se 
rendît le 1 8 à Torres-Vedras. 

' En y arrivant , le duc d' Abrantès y rappela 
le général de Laborde , qui étoit à Montachique, 
et qui, avec ses troupes, le rejoignit •le 19: 
ainsi le 20, à l'arrivée de la réserve, toutes les 
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troupes que le général en chef avoît cru pou- 
voir réunir, se trouvèrent rassemblées. 

Aussitôt, une reconnoissance se poi'ta vers 
la mer, une seconde dansladiçectiond'Obidos, 
une troisième dans celle de Thomar , et le Duc 
arrêta la répartition des corps iju'il avoit avec 
lui. 

Quoiqu'ils n'offrissent que 9,^^00 comhat- 
tans , deux divisions d'infanterie , une réserve , 
une division de cavalerie, se formèrent 

La première division , commandée par le 
général de Laborde , les généraux Brenier ôt 
Thomières-, ftit composée des 2® et 4® d'infan- 
terie légère, 70® et 86® 4^ ligne, et forte de 
3,200 hommes. 

La seconde division , commandée par le gé- 
néral Loison , les généraux Solignac et Char- 
lot, fut composée des 12® et i5® d'infanterie 
légère, 32®, 58® et 82® de ligne, et se trouva 
forte de 2,700 hommes. 

La réserve, commandée par le général Rel- 
lermann , fut composée de quatre bataillons 
de grenadiers , forts de 2,100 hommes (1). 

La division de cavalerie , commandée par le 
—^ — - 1 I I -- • — ■ — '■ ■• ■ • — — ^- .■■■-.-,. 

(i) Ce& quatre bataillons étoient formés de la réunion 
des compagnies de grenadiers ^ d*ane partie des bataillona 
de Tarmée» "^ 

i3 
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général Margaron fut composée des 26® de 
chasseurs , 3* , 4* ^* ^^ régimens provisoires 
dedi^agons; en tout, 1,200 hommes. 

Quant à FartHIerie, commandée par le gé^ 
héral Taviel en personne , elle fut répartie , 
savoir : huit pièces dans la première division, 
sous les ordres du colonel Prost; huit dans 
la seconde , sous les ordres du colonel d'Abo- 
ville; et sept dans la réserve , sous les ordreà 
du colonel Foy. 

Vers midi , les reconnoissances rentrèrent : 
fennemi occupoit Lourignan , et en arrière 
de Vimeiro , une position formidable : il y 
avoit rassetnblé toutes ses forcés , et elles pa- 
roissoient considérables ; cette position , sur 
un très-grand prolongement, ayant été, la nuit 
dernière , couverte de trois lignes de feu bien 
distinctes (1). 

Le duc d'Abrantès , ne voulant pas être pré- 
venu , ne marchant que pour combattre , 
n'ayant presque pas de vivres, ne pouvant 
tarder à rentrer à Lisbonne , et ayant , sous 
touà les rapports , moins à redouter d'un non 



(i) Un premier rapport avoit annoncé que filant entre 
nous et la mer, Tennemi se portoit par une marche de flanc 
sur Maffra; mais celte circonstance eût été trop heureuse^ 
#t ce fait uft tarda pas à être démenti. 
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succès , qu'à espérer d'une victoire même , s'il 
avoit fallu l'attendre , avoit résolu d'attaquer 
l'ennemi par-tout où il pourroit être. 

En conséquence, la cavalerie reçut ordre 
de partir à quatre heui'es du soir , pour passer 
la premièl'e le défilé qui se trouve en sortant 
de Tôrres - Vedras , et qui est d'une grande 
lieUé et demie. 

Les divisions suivirent dans leur ordre na- 
turel, mais cette marche éprouva des retards 
inséparables d'un grand mouvement d'artille- 
rie et de charriots : il se ralentit encore par 
l'feffet de quelques accidens : il dura la nuit en- 
tière , de sorte qu'il étoit six heures du matin , 
lorsque l'armée fiit en position au-delà du défilé. 

A neuf heures , toute la cavalerie , sous les 
ordres du général Margaron , se porta à une 
lieue en avant , couronnant les hauteurs qui 
faisoient face à l'ennemi. 

A dix heures , le duc d'Abrantès mit les di- 
visions en marche sur la route de Lourignan , 
et rejoignit la tête de la cavalerie. 

La droite de l'armée anglaise étoit appuyée à 
la mer , et flanquée par toute la flotte , qui de 
plus protégeoit ses derrières; l'attaque *de son 
centre et de sa gauche fut donqg>rdonnée. 

Malgré sa blessure, encore ouverte, le général 
de Laborde se porta sur le centre de Tarmée 

i3* 



anglaise avec sa deuxième brigade, pendant 
que sa première , sous les ordres du général 
Brenier , marchoit pour l'attaquer par sa 
gauche. 

Par malheur , cette brigade se trouva avoir 
à passer un ravin qui la força à un très-grand 
détour ; de sorte que son attaque , qui devoit 
coïncider avec celle que notre gauche exécur 
toit sur le centre de l'ennemi , la suivit forcé- 
ment de près d'une heure. 

Pendant qu'elle gagnoit les hauteurs avec 
Beaucoup de peine , la brigade de gauche sou- 
tenoit déjà un combat meurtrier, et faisoit inu- 
tilement les plus grands efforts, contre un en- 
nemi totalement supérieur en nombre et en 
moyens. 

Le général en chef ordonna aussitôt que le 
géQéral Loison vint avec sa brigade de gauche 
soutenir le général de Laborde , et que sa bri- 
gade de tlroite suivit le mouvement de la bri- 
gade Brenier. 

L'arrivée de ce renfort fît continuer l'atta- 
ij^ du centre avec un nouvel acharnement : 
elle fut remarquable en traits de la plus grande 
valeur • le colonel Prost , commandant l'artil- 
lerie de la première division , se porta avec 
deux pièces sur la ligne des tirailleurs : les co- 
lonels d'Aboville et Foy , commandant l'artilr 
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lerie de la deuxième division et de la réserve , 
se distinguèrent également par leur vaillance , 
et le parti qu'ils tirèrent, pour l'emploi de leurs 
pièces, de tous les avantages que le terrain 
pouvoit leur offrir. De leur côté , et par leur 
exemple, les comtes de Laborde et Loison 
commandèrent aux troupes et en obtinrent 
tout ce qu'il étoit possible d'espérer; mais dans 
cette lutte de deux foibles'brigades françaises 
contre toute une armée retranchée , nous per- 
dions beaucoup de monde , et nos pertes n'é- 
toient compensées par aucun résultat. Sans 
doute , l'ennemi avoit plusieurs fois cédé à nos 
efforts , mais des troupes fraîches avoient de 
suite regagnéle terrain momentanément perdu: 
deux de ses pièces avoient été un moment 
abandonnées , mais nous n'avions pu les con* 
server ; de sorte que , vers midi , 4a gauche 
commença à ployer. 

Ainsi que nous l'avons dit, les deux régi- 
mens de grenadiers, formant la réserve de 
l'armée , avoient été mis sous les ordres du 
général Kellermann : le Duc en détacha alors 
un régiment, et lui donna l'ordre de mar- 
cher à la baïonnette , sur la partie de la ligne 
ennemie* qui débordoit la droite des troupes 
employées à notre attaque de gauche. Cette 
charge attesta tout ce dont nos troupes sont 



( ^98) 
capables, mais elle fut malheureuse : ces gre- 
nadiers n'eurent pas le temps de se déployer : 
plus de deux cents furent renversés en deux 
ou trois minutes : l'ennemi s'aperçut du ter- 
rible effet de sa mitraille ; sa cavalerie chargea : 
plusieurs grenadiers et M. Palamède de Forbîn , 
qui commandoit un de ces bataillons de ré- 
serve , furent pris , et le mouvement rétro-» 
grade de notre gauche continua en «'accélé- 
rant. C'est à ce moment que le général Keller-? 
manu se porta en avant avec le régiment de 
grenadiers qui lui restoit. Certes , un chef de 
sa capacité ne pouvoit se tromper sur l'état 
des choses, ni concevoir encore l'espoir de 
vaincre , sur ce point , un ennemi si supérieur 
en force , réuni sur une position cpii , par un 
escarpement aussi long que rapide , doubloit 
ses moyens ; qu'une triple ligne de troupes et . 
un triple rang de batteries défendoient , et qui 
nous foudroyoit avec des pièces d'un calibre 
tellement supérieur aux nôtres (i), qu'elles 
avoient démonté plusieurs de nos pièces , avant 
qu'elles pussent l'atteindre , et même qu'elles 
fussent en batterie; mais à la guerre on ne 

combat pas toujours pour la victoire , et le 

t 

(i) Nous n'avions que des pièces de 3 et de 4 • »«» pièce» 
étoicnt presque toutes de 9 et de I3« 
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but hpnArable que le comte de Valmi se pro- 
posa dans cette occasion fut entièrement rem- 
pli , puisqu'il arrêta renneml. 

Quelques pièces de canon, n'ayant plus de 
chef, se retiroient avec peu d'ordre : M. Boi- 
leau^ lieutenant d'artillerie, aide -de -camp 
du général Taviel , jeune homme de la plus 
belle espérance , eçi prit aussitôt le comman- 
dement, les remit en batterie, et facilita par 
leur feu le ralliement de l'infanterie. 

La cavalerie , de son côté , couvrit cette rC' 
traite en exécutant de fort belles charges , sa- 
voir : le 36® de chasseurs , sous les ordres de 
M. le prince Salm-Salm , chef d'escadron , et 
les 4* et 5® de dragons , sous les ordres du 
général baron de Margaron et de leurs majora 
MM. Leclerç et Theron. 

Le colonel de Grandseigne , premier aide- 
de-camp du duc d'Abrantès , accompagné des 
capitaines Prévost et Laval , et du vicomte de 
Noyion , jeune homme doué des qualités les 
plus heureuses et d'une véritable distinction , 
chargeant , avec une poignée d'hommes , un 
fort détachement de cavalerie ennemie , sauva 
le général en chef qui , pour empêcher , ou du 
moins retarder la retraite , s'étoît porté trop 
tn avant , avec MM. de Carion-Nisas et Se La 
Gravé. 



#• 



1 



C ^00 ) 

Pendant que nous avions fait cet effort inu- 
tile , sur le centre des positions de l'année an- 
glaise, les troupes employées à notre attaque de 
droite , ainsi qu'on l'a déjà remarqué , avoient 
éprouvé la plus grande peine à arriver à leur 
point d'attaque : cependant elles avoient joint 
l'ennemi et l'avoient vivement poussé : mais 
plusieurs circonstances malheureuses les em- 
pêchèrent de même d'avoir des avantages , qui 
d'ailleurs, ne pouvoient plus changer notre 
position. 

D'abord , la distance et les obstacles qui se 
trouvèrent entre elles et notre gauche , rendi- 
rent les deux attaques successives au lieu d'être 
spontanées. Ensuite , l'ennemi venoit de faire 
sur sa gauche im changement de front, qui 
nous fit trouver une ligne de bataille où nous 
ne comptions trouver qu'une aile d'armée (i); 
ajoutons que ce jour-là même , l'ennemi , qui 
par-tout avoit plus de forces qu'il ne lui en fal« 
loit, envoyoit sur notre droite \m détache- 
ment de 3,000 hommes, et ces 3,ooo hommes 
venoieut encore de renforcer sa gauche , au 



(i) Il paroit , d'après les journaux anglais , qu€ ce chan-^ 
gemeut de front n'avoit eu d'autre motif que de mettre les 
troupes à même d'aYoir plus facilement de Teau. 
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moment où nous l'attaquions : enfin , la retraite 
de notre gauche laissant l'ennemi maître de 
réunir toutes ses forces sur notre droite, il 
porta un corps considérable entre la brigade 
Brenier et la brigade Solignac , en morcela les 
opérations , les prit à revers , et les obligea à 
abandonner le terrain. 

Le major Contant, qui avec le 3* de dragons 
provisoire^ avoit suivi le mouvement de la 
droite , chargea deux fois l'ennemi , et perdit 
dans l'une de ces charges le jeune Arrighi ^ que 
ses qualités firent généralement regretter. 

Mais nous avions fait des pertes plus cruelles : 
le général Brenier avoit été blessé et pris , et le 
général Solignac , blessé de la manière la plus 
douloureuse, avoit été obligé de quitter le 
champ de bataille. , 

Instruit de ce fait, le général Thiébault cou- 
rut à la droite , la rallia, et lui fit continuer par 
échelons son mouvement rétrograde. 

La retraite de l'armée fut belle , par la rapi- 
dité avec laquelle les corps et les divisions d'in- 
fanteirie se reformèrent; par l'attitude que con- 
serva le régiment de grenadiers avec lequel le 
général Kellermann avoit chargé, et auquel les 
débris du second se réunirent rapidement ; et 
par les mouvemens des quatre régimens dé ca- 
valerie , qui vers la fin de Faction , rassemblés 
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fious les ordres du général Margaron , concou- 
rurent efficacement à contenir l'ennemi. 

Nous restâmes, de cette manière, maitresf 
du champ de bataille , plus de trois heures 
après la cessation de l'action, circonstance 
qui nous procura l'avantage de couvrir la 
marche de nos blesses , de les faire tous panser 
sur le champ de bataille , et de les faire partir 
en ordre pour Torres-Vedras. L'ordonnateur 
Trousset montra dans cette occasion le plus 
grand zèle (i), et le chirurgien en chef Beau- 
mai:chef , ajouta dans cette journée à ses an- 
ciens titres : plus de 800 blessés furent , sur le 
champ de bataille , pansés par lui , ou sous sou 
inspection. 

Cette affaire nous a coûté 10 pièces de ca- 
non portugaises , toutes démontées , quelques 
caissons , et 1 ,800 hommes , dont 1 ,000 tués ou 
pris. Il est à observer que dans les prisonniers 
qui nous ont été feits , il n'y a pas eu 1 5o hommes 
non blessés. 

La division du général de Laborde a perdu 
le général Brenier, blessé et pris. 

La division du général Loison a eu le général 



(i) Vers la findeTaction, le 66^ de ligne, et quatre com^f 
pagnies d*élite, arrivèrent de Lisbonne | mais ne prirent 
aucune part à Taction* 
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Solignac blessé grièyement , et le général Char- 
lot légèrement blesse ; elle a eu l'fidjudant- 
commandant Pillet , son chef d'état-major pris , 
et le chef de bataillon Petavy , commandant le 
82®, tué. 

La réserve a perdu M. P^amède 4© Forbîn , 
commandant le 2® bat^Uon du 2® régiment de 
grenadiers, fait prisonnier de guerre. 

L'artillerie a eu les colonels Prost et Foy lé- 
gèrement blessés , et a perdu plusieurs officiers 
trèsTreçfomn^andables. 

Le général Margaron , cppi^andant la cava^ 
lerie , eut en trois minutes deux chevaux tués 
so^s lui par le feu du cançin. 

Les officiers d'état-major ont de îuême riva- 
lisé de zèle, et plusieurs qnt été blessés. 

Les pertes de l'ennemi ont çon^^té en 5o 
prisonniers , et d'après les rapports que ^0|ls 
reçûmes , en plus de 5oo morts , et 1 200 blessés. 
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CHAPITRE V. 

Position de V armée ; conférence auec les 
généraux anglais ; traité d* évacuation, 
et rentrée de V armée en France. 

JLjà bataille de Vimeiro terminée , le duc 
d'Abrantes réunît les généraux de Laborde ^ 
Loison , Kellermann et Thîébault , et leur de- 
manda de motiver leur opinion sur les trois 
questions suivantes : 

L'armée doit-elle tenter encore uife fois le 
sort des armes? 

Si elle doit le tenter, quel est le plan qu'elle 
doit suivre? 

Si elle ne le peut pas , quel est le parti qu'elle 
doit prendre? 

En vain auroit-on voulu reculer devant la 
vérité , l'évidence étoit la même, de quelle ma- 
nière qu'on considérât notre position ; et l'on 
conclut que nous n'étions en mesure , ni de 
livrer, ni même de recevoir ime nouvelle ba- 
taille , et qu'il n'y avoit pas à hésiter sur notre 
retour à Lisbonne. 
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En effet , sous le premier rapport , nos trou- 
pes ëtoient mécontentes et harassées : la posi-* 
,tion de Tennemi étoit inattaquable sur son 
jtont , et nos pertes ne nous permettoient plus 
.de manoeuvrer sur sa gauche , et de découvrir 
de cette manière le défilé de Torres-Vedras et 
Lisbonne. D'un autre côté, les forces de l'en- 
jiemi étoient doubles des nôtres; et, indépen- 
damment de la supériorité de leur calibre , le 
nombre de ses pièces triple de celles qui nous 
.restoient. Outre cela, nous n'avions plus en 
munitions de quoi combattre trois heures ; les 
vivres alloient nous manquer; déjà tous les 
chevaux tomboient faute de fourrage ; notre 
^oçition n'étoit pas tenable ; enfin , Tennemi 
connoissoit au juste nos forces ; ses troupes 
s'étoient électrisées par notre insuccès; les nô- 
,tres s' étoient en partie découragées; il atten- 
doit de nombreux renforts ; nos pertes étoient 
irréparables ; nous n'avions d'ailleurs plus rien 
à espérer d'une victoire , et le moindre revers 
nous mettoit à la discrétion des Anglais et des 
Portugais. 

Quant à la nécessité de notre retour à Lis- 
bonne, et sur les positions qui couvrent cette 
capitale , elle étoit également facile à prouver, 
l^uisque nous n avions encore que là des vi- 
vres y des munitions i de l'artillerie , et quelques 
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utoyens de tttiiisport ( ^e iios blessés elt no$ 
mdlâdes^ n'avdietit d'àufré asile ; que c'étoit Ife 
seul point ou nous poutions râs^enàbler l'ar- 
mée ; que nous avidtis 5^ooo prisonniers éspdr- 
gnols à j gard^^ plusieurs bataillon^ à j sou"- 
tenir ^ Une grande flotte et d^s troupes Ab 
débarqueMeut k y dbserrer, plus dé 5oo,ooo 
habitai) s à y CDUtenir; qu'au résumé, la pos^ 
ièssiou de Li^botiue nous dOùnoit le seul gag^ 
que nous puissions aroii^ , et Gônsdrvôit seule 
à l'armée sou caractère et uue attitude qui pût 
lui ^îonrenir , et convenir àUx circonstances 
que chaque jour rèndoit plus sérieuses^. Le ré- 
êtdtat de cette cduférenôe Ait donc ^ pour pre*- 
ïôier moutemeni, lé i*ètdur derarniéé àTorres- 
Vedraé. 

De suite < la ôarâlérié l'exécuta , l'artillerie là 
suivit , et les divisions , marchàut par otàcé m- 
ver^e , suivirent l'artillerie. 

Lé 2iî au matin ^ le duc d'Abrantès ras- 
setîiblà à Torres-Vedras les généraux de 
Laborde , LoisoU , Kellermann , Ibiébault , 
Taviel, le colonel du génie Vincent, et l'oi^ 
donnateur* 

On y examina la situation entière de l'armée 
^ du Portugal : les cousidérations mises en 
avant la veiUe ftirent reproduites : ah constata 
âi^me l'impossibilité de tenir autour de Lis^ 
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bonne ôti dans Lisbonne , qui , d'après les rap- 
ports de douze heures , poùvoit d'ailleurs ne 
plus être en notre pouvoir : on évalua la force 
des ennemis qui • indépendamment de Lis- 
bonne , deâ 3o,ooo hommes arrivés ou atten- 
dus d'Angleterre, et de 17,000 Espagnols, dé- 
pàssoit 8o,ôoô hommes, auxquels rien ne man* 
^ôit, fet l'on discuta ce que poUvoit contre 
eux tLïiè armée aussi foiblé que la nôtre, et qui 
étoit au moment de manquer de tout : enfin ^ 
Ton examina s'il lui restoit une retraite possi- 
ble , ou à'il existoit dans le Portugal un point 
où l'armée pût du moins , avec quelque pro* 
babilité d'avantages , retarder sa perte totale ; 
toais sous quelque rapport qu'on considérât 
cette double question , la majorité regarda 
l'idée de conserver un point du Portugal , 
quand le Royaume entier nous échappoit , et 
celle d'une retraite à travers l'Espagne, comme 
inexécutables : Ton fut même encore plus em- 
barrassé du manque de vivres et de transports , 
que de la foiblesse de l'ai^mée : l'édifice crou- 
loit, en effet, de toutes parts, çt comme il n'y 
a de parti honorable que celui qui peut se jusr 
tifiér par la probabilité des charuces heureuses, 
il fallut céder à la nécessité , et c'est ainsi que 
Vàn arriva, par la force des choises , à l'idée de 
tenter une négociation , bien résolu d'obtenir 
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un traité honorable , ou de s'ensevelir sou8 leê 
ruines de Lisbonne. 

En conséquence , le général en chef dicta au 
général Kellermann les articles du projet de 
suspension d'armes et d'évacuation : ce général 
fiit chargé , sous le prétexte d'une conférence 
i^elative aux prisonniers et aux blessés , de se 
rendre au quartier-généraj de l'armée anglaise 
pour sonder le terrain, et voir ce que nous 
pouvions espérer de ce dernier moyen de sau- 
ver l'armée. 

Pendant que le général Kellermann rempUs-^ 
soit cette importante mission , la division du 
général Loison, avec le 5^ de dr^^ons» se porta 
à Maffra pour couvrir notre gauche, et vérifier 
en quoi consistait les débarquemens , que l'on 
nous annonçoit avoir été effectués sur cette 
côte. 

Les blessés , le parc d'artillerie , la réserve, 
les chasseurs du 36® , et le 3® de dragons , par- 
tirent avec le quartier-général en chef pour 
Montachique, où la division du général de 
Labqrde appuya sa gauche , plaçant son centre 
à Tojal , et portant sa di'oite à Saçcavem, ou la 
légion hanpvrienne reçut ordre de revenir de 
Santarem. 

. Afin de rendre aux troupes leur énergie, et 
d'aiToiblir le sentiment de leurs pertes, un 
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ùtàte général de l'armée , exp Alié de Torre$- 
Védras , annonça la récompense de$ braves , et 
chargea les chefs des corps , sous l'approbation 
de leurs généraux de division , de présenter au 
général en chef la liste des militaires les plus 
propres à éti:*e proinaus aux places vacantes. 
. C'est en partant de Torres-Vedras , que noms 
apprîmes qucT quelques blessés et malades lais* 
SJ5S à Abrantès, y avoient péri, et que M. Pépin 
de Belle-Ue , auditeur au Conseil d'Etat, corré- 
gidor Mor du Beira , avoit été assassiné : tous 
ceux qui Ig connoissoient en éprouvèrent ime 
douleur vive , tribut juste , rendu aux qualHés 
qui distinguoient ce jeune magistrat. 

Le 1^3, le général Kellermann rejoignit le 
duc d' Abrantès à Montachique. 

On conçoit de quel intérêt étoient les nou- 
velles qu'il rapportoit , et combien elles paru- 
rent heureuses , quand on sut à quel point il 
avoit réalisé tout ce ^qu'on avoit pU espérer. 
Il avoit ^té reçu avec la plus grande distinc- 
tion : il avoit eu le talent de faire prendre aux 
Anglais l'initiative des propositiow^'il avoit 
à leur faire : sachant parfaitement l'anglais , il 
avoit suivi la partie la plus mystérieuse de leurs 
conversations (i) : il s'étoit fortifié de la certi- 

f^i) Voici quelques-unes des phrases qu'il recueillit ; 

i4 
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tude que, m^gré rénormité de leurs avan* 
tages , les Anglais , incertains de Tépoque de 
l'arrivée des renforts qu'ils attendoieut, n'é- 
toient pas tranquilles sur leur positioii : il étoit 
parvenu à traiter pour la flotte russe en mémQ 
temps que pour l'armée française, et cela en' 
faisant pressentir que les Russes alloient se 
joindre à nous : il étoit arrivé de qette manière^ 
à demander même que nous emmenassions la 
flotte portugaise , non pour l'obtenir , mais afin 
d'avoir quelque chose à céder , dans le cas où 
des articles d'une haute importance seroient 
trop contestés; et c'est ainsi, que ^ar autant 
d'habileté que de fermeté et d'adresse , il par- 
vint à conclure et à signer un traité pros^isoire , 
dont les principaux articles furent : 

Que l'armée française évacueroit le Por- 
tugal; • / 

Qu'elle seroit transportée par mer en France, 
et qu'elle le seroit avec ses armes , ses chevaux, 
ses munitions ets^ bagages, et par4es moyens 
de l'armée anglaise; 



Kotre position est délicate.,,. Le corps de. sir John Moor' 
rf est pas encore arrivé à Figuièrès,,., La bonne inieUigence^ 
des Russes et des Français doit nous donner des inquié^ 
t/udes , «te* 
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Qu*à ânctiH tîtrfe elle ne sef^ôit coûside're'é 
comiue prisoïmièi:*e de guerre ; 
, Que tous bs Portugais ou Français établis 
^û Portugal , poùrroîent la suivre et emporter 
Ifeitr fortune; 

Que les vaisseaux russes qui étoîent à Lis- 
bonne, y resteroîent comme dans un port ami; 
tt ne serpîent , l8rs de leur sortie , poursuivis 
t[ue qttarante-huit heures après leur départ; 

Que les autres vaisseaux de guerre qui se 
trouvoîent en rade à Lisbonne , serbient con^ 
duits en France , en même temps que IWmée ; 

Que l'armée anglaise ne depasse'roit pas le 
défilé en avant de Torres-Vedràs , et que les 
Portugais aiinés n approcheroient pas de ÏÂÎ- 
bonùe, plus près que Leiria et Tbomar; 

Enfin, que les hostilités ne pourroient êtrb 
reprises qu'en se prévenant réciproquement 
quarante-huit heiu*es d'avance. 

Lé même jour, le Duc, ainsi que la réserve, 
les blessés , l'artillerie , le 26* de chasseurs e^ 
le â* de dragons , rentrèrent à Lisbonne. 

U étoit temps : l'agitation étoit à son combine; 
chaque instant menaooit de soulever la vilfe 
entière , et pour achever de faire craindre une 
irévolte , il suffisôit dé savoir ce qui s'étoit passé 
depuis nôtre départ, et TefTet que vénoit de 
produire la ûdttVelle d« l'arrivée d'xùke colonne 

14* 
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espagnole et d'insurgçs à Setubal. Mais iadé-- 
pendamment de cela , et depuis plusieiirs jours,, 
presque aucun fonctionnaire public français 
n'avoit osé coucher à terre. Le général Travot,, 
le comte de Novion, le général Fusier, et 
M. Luuyt ^ étoient à peu près les seuls qui eus- 
sent fait exception à cet égard. Us n'av oient pris 
pour eux aucune de ces préonutions , que tout 
cependant annonçoit être urgentes : ils avoient 
même affecté ime sécurité telle , que tous les 
jours , souvent seuls , on les avoit vus à cheval 
«t à pied, parcourir la ville de nuit comme 
<le jour. Cette conduite , la force d'une estime 
méritée , "et l'ascendant que donne la justice 
unie à une sage fermeté, avoient commandé la 
confiance , étonné et contenu le peuple : M. de 
jjLagarde avoit utilement concouru à ces résul- 
tats; mais on conçoit que, dans des circons- 
tances semblables , on ne pouvoit espérer' de 
ces moyens un effet durable : c'étoit beaucoup 
d'avoir, pendant huit jours, maintenu l'ordre 
dans Lisbonne, et de l'avoir sauvée du pre- 
mier effet de notre non -réussite , qu'on n'a- 
voit pas manqué de présenter comme uae 
défaite. 

. L'arrivée du général en chef et des troupes 
qui le suivirent , ainsi que l'annonce des con- 
y entipus^réliminaires ^rété<es entre les ar- 
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âiées françaises et anglaises , rendirent un peu 
de calme à la ville. 

Le ^4» I® 3i® d'infanterie légère, que le gë^ 
néral Travot avoif fait venir à Lisbonne le 3 3 
août , et le bataillon du 1 5^ de ligne , passèrent 
le Tage pour aller renforcer le général Grain- 
dorge (i> 



m* 



(i). Ce bataillon y et celui du 3^^ léger, étoient soas 
les ordres directs da major Dolong : cet officier, distingué 
sous tant de rapports, s'étoit trouvé, pendant cette série 
d'éyénemens , dans une situation souvent ^ès-K;ritique : 
nous en citerons quelques exemples. 

I® Les habitans de Trafaria, par une longue suite de 
mutineries , qui au lieu de cbàtimens leur avoient succès- / 
sivement valu des francbises , des privilèges, et une indé*- 
pendance presque totale, se moquant de tous les ordres et 
de toutes les menaces , devenoient les agens les plus dange- 
reux et les plus actifs que les Anglais eussent dans cette 
partie du Portugal : chaque nuit ils débarquoient à Trafa* 
ria , communiquoient par ce point avec tout le pays , et fo- 
mentoient la défection parmi nos t.roupes : c*est par-là que 
lés déserteurs, auxquels ondonnoit jusqu'à 5oo fr. , se ren- 
doient à la flotte anglaise: c*est par-là qu'on avoit adressé 
«u major Dulong une lettre , dans laquelle on lui offroit 
1,000,000 pour livrer le camp de Morfaccm, qu'il com- 
mandoit , et les batteries de cette partie des côtes, etc. 

Fatigué de «es menées, et pour arrêter ces désordres 
qui devenoient alarmans^ le major Dulong se détermine 
à 7 mettre fin : il prend une cocarde noire , la fait prendre 



\ 
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I^e même jour, M. Marliere, aide-4e-camp 
du général Graindorge , chaîné par lui d'un^ 
mission auprès du général portqj^a qui cçjnr 
ifimndoit k Setubal^ y ht arvété , et malgré le» 



à quarante grenadiers qu'il choisit et qn*il déduise, et te 
rend vers minuit à Trafaria , comme anglais : les habitans 
s*7 trompent : une péniek* anglaise arrire; elle débarque 
une partie de son monde; à l'instant le major Dulong se 
saisit de ceux qui ont mis pied à terre; les Anglais restés 
dans la péniche font feu sur lui y mais sans leur répondre 
il s*élance dans l*ean, sniyi de quelques braves, saute le 
premier dans -le bateau, et s*en empare avec tout ce qu*il 
contenolt. 

2^ Le major Dulong occupant , avec x,5oo hommes , son 
camp de Morfacem et les hauteurs d' Almada , fit face vers 
la fin à 18,000 Espagnols et Portugais, tant soldats qu*in- 
surgés : sa grande activité , son habitude de ta guerre , 
la réputation dont il jouissoit , et le talent avec lequel il 
profitoit de toutes les circonstances qui pouvoient lui être 
favorables, continrent cette masse d'ennemis ^ et les em- 
pêchèrent seuls de réussir dans les entreprises qu'ils ten- 
tèrent contre lui. 

SoHs les rapports de* la guerre, proprement ditet It 
major Dulong eut pendant cette campagne peu d'occasions 
de se signaler ; mais il fit dans toutes lef^ positions tout ÇQ 
qu'il fut possible défaire, et acheva de prendre, à cet égard » 
sa revanche dans la campagne du maréchal Soult^ en Por- 
^Çg?!) où il $auva toute l'arméa, et dans celle (l'Andalou*. 
sic, où il eut les plus brillantes affaire. 



garanties quWoît donné ce général , assassiné 
d'une manière atroce. 

Le 25, la convention préliminaire fut portée 
• à l'amiral Cotton : le 26 , les trois généraux en 
chef dévoient se réunir à Mafïra ou à Cascaes » 
pour traiter définitivement : maïs MafTra éloi- 
gnoit trop l'amiral de sa flotte, et Cascaes éloi- 
gnoit trop le général Dalrymple de son armée. 
L'entrevue n'eut donc pas lieu : lés négo- 
ciations se continuèrent à Lisbonne , entre lé 
général Kellermann et le, colonel Murray ; et 
les conmiunîcations avec Familial et le général 
Dalrymple , se firent par l'entremise d'officiers 
des deux armées. 
Mais bientôt des difficultés s'élevèrent 
Le premier obstacle fut relatif à la flotte 
russe : le duc d'Abrantès vôulpit la compren- 
dre dans le traité définitif, comme elle l'avoît 
été dans le traité préliminaire , et l'amiral Cot- 
ton , s'y refiisa : cet article auroit pu faire 
rompre toutes les négociations ; mais l'amiral 
russe , qui jamais n'avoit veidu se prononcer 
à notre égard , que le pays lui-même avoit 
toujours jugé nous être peu favorable , déclara 
qu'il n'avoit pas besoin de notre intercession ^ 
et qu'il Iraiteroit séparément : c'est ainsi qu'il 
fit le traité coûnu, d'après lequel les équi- 
pages retournèrent en Russie , et les vaisseaux 
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furent conduits en Angleterre , pour y rester 
jusqu'à la paix (i). 

Cette difficulté levée fut suivie par plusieurs 
autres : la négociation devint difficile : au liea 
d'emmener tous les chevaux de l'artillerie , de 
la cavalerie , il fallut se restreindre à 600 : ou 
ne put de même obtenir que les négocians 
français établis à Lisbonne , pussent emporter 
leur fortune dans les marchandises qui la re- 
présentoient ; et il fallut accéder à ce qu'ils 
fussent réduits à les vendre, quoiqqe leur 
produit dut être presque nul en de semblables 
circonstances. 

A diflférentes reprises , les négociations fu- 
rent au moment d'être entièrement rompues ; 
et le général en chef, qui déclaroît n'agir que 
pour l'intérêt de son armée et nullement pour 
lui-même , offrit plusieurs fois de tout annul- 
1er, et de déchirer tout ce qui avoit été écrit. 
11 existe, à ce sujet , une anecdote que je ne 
puis omettre. Ùans une des dernières confé* 



(1) La conduite de l'amiral rasse , pendant ces éTéne- 
mens, paralysa \ine partie de nos moyens. S'il s'étoît 
rfitida aux soUicitationa du Duc, la réunion des forces 
russes et françaises auroit pu faire changer de face aux 
choses , et en tout cas , Teffet qu'elle auroit produit sur 
)e Portugal, est incalculable. {Tfotedu duc d'Abrantès). 
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rençes, un des n^ociateurs anglais eut Fair de 
rei^ettre en question caKjui ne dieroit plus en 
faire une. A Finstant, cédant à un de ces mouve^ 
mens qui font toujours une grande impression^, 
et prouvent qu'on est capable de s'âever au- 
dessus d'une position malheureuse., le Duc lui 
répondit: « Ne pensez pas, monsieur, qu'en si- 
» gnant le traité vous me fassiez luie grâce : à 
» ce titre , je n'accepterois rien , ni Àe vousr, ni 
» de personne au monde. Il s'en faut d'ailleurs 
P que vous soyez moins intéressé que moi à le 
9 signer : ainsi , dites un mot , et mon parti est 
5) pris : je déchire le traité , je brûle la flotte, 
» je brule la marine , les arsenaux, la douane 
» et tous les magasins : je fais sauter en l'air 
» lesfprts et tous les ouvrages : je détruis l'ar- 
3) tillerie : je défepds pied à pied Lisbonne : je 
d; brûle tout ce que je suis obligé d'abandon- 
->} ner : je vous fais payer chaque rue par des 
3> flots de sang>, et je me fais encore jour à tra- 
3) vers votre armée ; ou bien , en comprenant 
y> dans cette destruction tout ce qui est , ou 
3> pourra se trouver <pn ma puissance , je m'en-* 
» sevelis , avec les débris de mon armée , sous 
7} les ruines du dernier quartier de la ville , et 
» nous verrons alors ce que votre allié et 
9 vous , attrez gagné à me réduire à cette ex- 
9 trémité , et si la partie n'est pas au moins 
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H égsie , lorsqu'en échange die mon armée, je 
P vqua laÙML une deê premières ôapitales de 
» l'Europe ; des établissement ^ premier or- 
» dre » une flotte , 5,ooo Egpagiiols , beaucoup 
a> de numéraire (i), et toutes les richesses du 
D Portugal, n 

Enfin , après.de nombreuses rédactions , on 
signa , le 3o août , le traité définitif^ qui est ci- 
)cd|it par copie ( Voyez la pièce n^ \iy 

Le 1^ septembre , ce traité fifl: rapporté re- 
yétu, des ratifications» Le colonel de Tétat-ma- 
îor de l'armée anglaise Duncan , fiit enroyé 
comme otage au duc d'Abrantès , et l'adjudant- 
commandant Desroches ftit ^ivoyé , comme 
otage , au général Dalrjmple. 

Le 3 , les forts de Gaseaes , Saint-Julien et 
Bugio fiorent remis à l'armée anglais ^ de 
m^me que des ordres furent expédiés pour la 
remise d'Ëlras , d'Almeida , de Péniche; et le 
3 septembre , M. de Lagrave , aide-de-camp du 
Duc , partit pour porter à Paris copie du traité» 
et le rapport du général en chef. 

Les bàtimens destinés aux transports de 

! 

(i) Nous laissions en numéraire , et en malières d*or et 
il'argent » 9,000,000 dans les caisses ot à la Monno|| de^ 
liilboiMie.' 
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Tarm^ &'etQiefî.t pas prêts » ptasienFr |iia&- 
qugi^ial; de vivres, tous mabqument d'eam^ 

Vembaripiçmwt n^ pmt donc oomaMnow de 
suite. !* 

U eal; difficile, de sij faîrç une i^Me de Ht sHu**- 
tion de Lisbonne pendaiafr etl^e époque. Lisb 
JPoHUgai^ paroissôiçnt voir avec rage l'armée 
le^r éch^>par : ils aceus^ii^nt bautement les 
Anglais de nou^ avoir favorisés , et d'awir traité 
9iui$ eux : ils rt^étoient que , sûrs des Ëspa*- 
gnols conime ils Tétoient , ils ii'aiiroient pas eu 
)>esoiii du swQUi*s de l'Angleterre : ils insul- 
^QÎent 1<9S Français Je jcau*» et |es attaquoient la 
nuit. 

: Plusieurs forent trouvés déiphirés dans les 
rnes : chaque jour il y avoit des mouvemens 
qu'il falloit r^rimer par la force : malgré leur 
misère , les ouvria?s»qu}ttoient les travauK pu- 
jolies : des marcbauds refosoient de vmidre à 
des Fl^^ç^s ou d'ac^érir d'eux ce qu'ils pou* 
voient ayoir à céder ou à acheter : en une nuit , 
^ foutQs les maisons occupées à Bêlent par des 
j^ranigais, furent marquées par des litres et des 
numéros : l'animosité étoit complète , la fu- 
i*eur au comble : cette situation extraordinaire 
étoit affreuse : on ne trouvoît plus rien sur 
aucun marché : au prix de l'or , on ne pouvoit 
plus se procurer de viande , même pour les 
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taronpes ou le8:hôt>itaux; de sorte que chaque 
jour aiguisant la haine , le peuple ue yoyoit4{ue 
dans notre disparution le préservatif à ses maux 
futurs, comme il cherchoit, daSis notre destruc*, 
tion , Ri yengeance de ce qu'il avoit souffert 
ou pouvoit soùfinr encore. 
' Au milieu de cet état d'agitation , le général 
Loison fut personnellement menacé d'être at- 
taqué chez lui , et le général en ,chef fit bi- 
vouaquer quatre bataillons et placer quatre 
pièces de canon autour de sa demeuré (i). 

Tou^ l'armée rassemblée à Lisbonne , et 
campée sur les principales pUces , toutes les 
gardes doublées , des colonnes mobiles par^ 
courant la ville Xoutes les nuits, de nombreuses 
et fortes patrouilles d'infanterie et de cavalerie 
se croisant sans cesse, des piquets toujours 
prêts à marcher , des pièees de canon en bat- 
teries sur les principaux points, et de plus, les 
divisions anglaises aux portes de Lisbonne , 
n'arrêtèrent pas cette effervescence. On ne 
voyoit plus que des figurés menaçantes : il est 
vrai que , malgré les conventions , des milliers 



(i) Il faut dire cependant que, vis-à-vis de quelques 
autres, ce même peuple sembla renchérir d'égards «t d« 
témoignages da bienveillance. 
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d'insurgés s'ëtoient isolémeiit r^idus dans Lis- 
bonne; que leur nombre j augmentoît tous 
les jours ; que la plupart étoient armes ; qu'ils 
excitoieht le peuple par l'exen^ple et les me- 
naces , et que leur audace alloit jusqu'à porter 
publiquement les marques' de rinsurrectiop , 
c'est-à-Hlire des rubans blancs ou rouges aux 
bras y et des bandes à leurs chapeaux , bandes 
sur quelques-unes desquelles on lisoit : Mort 
au^* Français y enfin , on en a vu ayant à leurs 
boutonnières M liste des Français ou des Por- 
tugais que chacun d'eux vouloit assassiner ; et 
•ela indépendamment "des listes générales de, 
proscription qui furent trouvées affichées à 
différentes reprises, et dont oncitoit les détails*^ 

Malgré les précautions prises pour maintenir 
le bon ordre , le 7 , les enseignes françaises fo- 
rent arrachées de plusieurs endroits , et quel- 
ques-unes de nos patrouilles obligées de faire 
feu sur des forieux , que la. certitude du chàti- 
xpient ne pouvoit contenir. . 

Sous nos yeux , de tous côtés , et sans même 
pouvoir suffire au?: demandes ,. on fabriquoit 
les petites lanternes avec lesquelles on devoit 
illuminer la ville lors de notre dépfirt 

Sur ces entrefaites ^ quelques officiera anglais 
paroissent dans les irues , ils sont applwdis et 
suivis par ime foule immense* 
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Ali milieu de cette espèce d'e^plosiott , deè 
âokkia ftiï^is traret^sent 1a ville , pour temt 
occuper les arsenaux , et sur toute la route , 
ou les fêle , on leur porte dès rafiraîchisse- 
mens , etc. 

Ou î-encontrè des prêtres se frappant la 
poitrine pour animer le peuple contre nous ; 
quel^pies jours auparavant , on avoit cepen^ 
^ant arrêté une espèce de convulsioimaîre , 
prêchant la révolte , et de suite il ûvoit été 

-Le 8 , on amena au général en chef un homme 
à^eu-^près convaincu de vouloir Tàssassiner^ 
le Duc lui donne dix portugaises , 3 en promet 
vîiîgt à celui qui exécutera ce projet, et ren- 
voie le prévenu. * 

A dater du 9, on entend continuellement 
des éoups de pistolets , des pétards : tous les 
sbirs des fifsées partent des différens quartiers 
de la ville : chaque moment donne lieu à de 
nouvelles alarmes : une agitation extrême rè-* 
gne dans tous les esprits, 6t le moindre mou*" 
vement feiit courir tout le monde. Quant à nous, 
n'ayant phis , ne pouvant plus avoir aucune po-' 
lice , nous ne pouvions plus être prévenus de 
rien; et réduits aux mesures de police militaire 
(si insignifiantes dans une aussi grande ville ^ 
sur-tout lorsque les troupes ne parlent pas là 
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langue du pays), nous étions nécessairement 
dam l'attente continuelle de quelque catas- 
tl*€rphe* 

Tout ce qui restoît de la légion de police 
partît le 9, et rejoignit les insurgés. 

Le 10, les généraux anglais Hope et Beres- 
fort, destinés à commander à Lisbonne, étant 
arrivés , leur présence permit de concerter les 
mesures propres à prérenir de fâcheux événe- 
mens. 

On remit le même jotur à Farmée anglaise la 
tour de Belem et la batterie de Bon-Succès , et 
Ton convint : 

l^'Qn^ane division anglaise occuperont de 
suite Belem; 

2® Qu'une autre s'avanceroît jusqu'auCampo 
Santa*-Ama ; 

Et 3** Que le 1 2 , on remettroit le château 
de Lisbonne. 

De cette manière on accoutuma le peuple 
à Toir des troupes anglaises , et l'on sauva et 
prévintle mouvement que leur brusque atriisiée 
auroit pu causer. 

Enfin le 1 1 septembre , les troupes de la 
première division*, le tiers des hôpitaux ,J;outes 
les administrations , tous les membres du Gou- 
vernement du Portugal , et tous les l^rançais ou 
Portugais qui Votllurent suivre l'armée , com* 
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meucèrent leur embarquemeAt , qui se termina 
le 12 p jour .auquel tous les officiera de l'état* 
major général et du quartier-général en chef ^ 
s'emb^quèrent de même. 

Le 1 3 9 le duc d'Abrantès se rendit à bord 
de 1^ frégate la Nymphe , destinée à le rece- 
voir, et le chef de l'état-major général à bord 
de la corvette la FUla. 

Quant à rembarquement des deuxième et 
troisième divisions , de la cavalerie , du parc 
d'artillerie et du reste des hôpitaux , le Duc en 
arrêta les dispositions générales, laissant aux 
généraux Loison , Travot et Margaron , à en 
fixer les détails avec le général ReUermann , 
chargé de toutes les relations avec les gêné-' 
raux anglais , et de l'exécution de tous les ar* 
ticles du traité. 

Afin de le seconder dans les détails de cette 
mission aussi délicate que difficile , Fadjudant- 
commaudant Bagneris lui fiit attaché. 

Le général Kellermann rendit encore dans 
cette occasion de grands services, la plupart 
résultant de la considération qu'il comman* 
doit C'est à lui, que l'armée dut la négociation 
d'après laquelle les prisonniers français déte- 
nus à Badajos, et ceux yqui, nous avoient été 
faits dan$ les Algarves , fuient rendus, ainsi 
que le majUre des requêtes L^^çi^ée , qui aroit 



iele arrêté en Espagne, se rendant, cotamè 
ministre de là marine , à Lisbonne. 

Le 1 3 au matin , la â*égate V Aimable et la 
corvette la Fillaj que montoient les généraux 
de Laborde et Thiébault , descendirent le Tage, 
ainsi que la totalité des transports du premier 
convoi. 

Le 14? tou$ ces bàtimens se réunirent eu 
arrière de la tour de Bougio, et le 1 5 , ce convoi, 
composé des deux bàtimens de guerre ci-dessus 
nommés , et de quarante*un de transports , mit 
à la voile. 

Il fut suivi, du i5 au 3ô, par les bàtimens 
portant la seconde et la troisième divisions , 
ainsi que la cavalerie et rartillerie. 

Les garnisons d'Elvas et d'Almeida s'embar- 
quèrent beaucoup plus tard. 

Cette dernière , foiblement commandée , s'é- 
toit laissée désarmer et piller à Oporto , et après 
avoir couru les plus grands dangers , atoit été 
condaite à Lisbonne en fort mauvais état 

Celle d'Elvas , commandée par M. Girod de 
Novillars , officier ferme et capable , sQutint ho- 
norablement un siège de plusieurs jours, ne 
perdit rien , conserva l'attitude la plus noble , 
et s'embarqua le 7 octobre ( Vojrez la pièce 
n"" i2). 

' lie convoi chargé de ces deux garnisons , 

i5 
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ainsi qpie dç qu<e.l(^es aiqj^e^. troupe.^ dont 1^ 
bâtim«ns ayoieiiit été rejetés, pair la tempête à 
I^isJ}onne r ae ni^t à la voile pour frappe ffoe 
le 8 décembre, 8t ii^'amya k Quibei^OA qTpi^ 4]|i 
4 aa 6 janvier 1809* 

Toute c^ttp traveirsée^ip^ax^qjftéîe pai^deis ti^mt 
pétes continuelles , fiit affreuse. Le pj^emie^ 
çpnyoi mit 35 è^ 4^ îq)$rs. èi/l^&ixe^, et,peiîdit 
plusieurs bàtimeas corps et bien^s. A. ^léjixjpj^ 
joursç près ^ les. autres convois, ne fu^epjt paf 
plus lieureu;s, : tou^ GrdbX, d^s, peiît^s.pl}^ o^ 
moins grandes : il existe à cet égard dçp. ^t;^ 
^éphira^is , m^i^ quç npus;4cartoi9iSt 

C'est ainsi que s^est, terminée. l!'a:s^éditiai:^ 
^u Portugal;, par le 1 ®' corps d'obaç^rvatipp, de 
la Gironde : expéditipn.égialemeuLjt hpixp]::able ^ 
par la rapidité et Vsiu^gf:^ avec lesqueU^s^eUe 
a été exécutée , et par les, pjciyatipns, lep fa^ 
tigues et. les mauiL de toute espèce ^pn4;eQe<£^ 
été le résultat : expédition, qui a eu tou* Tefiè^ 
^e les événemens qui l'ont stiivieont^ren^u 
pp^ible; quia duré au-d^là du terme ;que IJoçi 
ÇOuvoit prévoir; qui proportLonnément, et 
malgré le climat , la^ saison^ les, tipia^ci^es^ ejt 
JLj^s cpmba^s, n'a. pas même coûJté l^,nom))i^ 
d'hommes que consomment les èxpédijipiif^ 
les^^luLf, ardinaires^ qui rappieliera tp^jpi^r? à 
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rarmée des souTemr^ glopîeirs: y et que le duc 
d'Abrantès est parvenu à terminer par un 
traité cgiie y dans^ notre position, il n'^toit nltis 
possible d'espérer; traité ^aaBpoy en duquel il 
a eu l'air de céder , ce qu'il n'étoit plus au pou- 
wr des Iionmies de consferver; tr^té, qui en 
!A^glfeterre, en Espagne et en Portugal , a été 
l'objet (Tune désapprobation qui Iç rend aussi 
glorieux pour le Duc , que honorable pour la 
France > et par lequel l'armée, £^ant également 
fiiit son devoir, pendant la conquête, l'occupa* 
tioa 6t l'éivaeuadon du Porttte^ , a conserva 
ses armes, ses-immitions', sesiagages; est ren^ 
ttée tonte entière en£spagne un mois appès son 
débarquement à Quiberôh et à La Rochelle ; a 
contribué la première, à faire évacuer la Galice 
à cette niême armée anglaise, que deux mois 
auparavant elle avoit combattue en Portugal , 
et a fini par la faire à. son tour réembarquer à 
la Coroggae. 
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OBSERVATIONS 

jRelgti^es à quelques -unes des Pièces qui se 

troussent ci-après. 



1°. Pièce n^ 6. C'est par erreur que cette pièce, relative 
à la police établie à Lisbonne par M. de La Garde, n*a pas 
été indiquée dans le texte de cet'ouvrage. Elle auroit dû 
l*étre par un tenvoi placé à la fin de la 20^ ligne de la 
^o® page. 

7?, Pièce n^ 7. Elle n'a été imprimée dans cet ouvrage, 
xjue pour donner une idée de ce qu'avoit été la police de 
Lisbonne avant 1806, et 'compléter le contenu de la piè^e 
n^ 6 , à la suite de lamelle elle se Irouve. « 

, 3°. P^ce rf" a. Elle est relatée à la i3* ligne de ia y^^ 
page, mais elle Ta été par erreur sous le /i^ 9, auquel il 
faut substituer un ^^ 8. 

4". Pièce 72° 9. Le renvoi de cette pièce a été oublié : il 
auroit dû être placé à la fin de la 12^ ligne de la 100® page. 

5**. Pièces 7i^*.i3 et 14. Ces deux pièces ne pouv oient 
être indiquées dans le texte : elles contribuent à com- 
pléter cet ouvrage, sans se rapporter à aucun de ses 
passages. La première est une reconnoissance du Beira ; et 
la deuxième^ un plan de campagne fait lorsque le maré- 
chal prince d'Essling dut entrer en Portugal, c*est-à-^te 
«n 1810. 

6». Pièce n^ i5. Cette pièce contient la dironologie des 
époques et faftg notables , relatifs à cette expédition* 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 

ET AUTRES, 

FAISANT SUITE A LA REUTION DE L'EXPÉDITIOU 
BE PORTUGAL DE i^o-j ET 1808. 



N^ I^'. 



X^ompositién^ Organisation et Force dupremier 
Corps d' obsersfation de ta Gironde y devenu 
. 'Armée de Porêugal (Voyez pag. i). 



étàt-major gjènéiul de l'armée. 

OoN Exe. le général Junot, duc d'Abrantès , grand 
officier de l'Empire, premier aide-de-camp de Napo- 
léon , colonel-général des hussards, gouverneur de 
Paris, etc. etc., commandant en chef l'armée, 

MM. de GrandsaignSy colonel; Hersant, chef de 
bataillon; de La Graine et Thomassin, capitaines, 
aides-de-camp du Duc. 

MM. Je Cam&i5^ adjudant-commandant; le prince 
de Salm^Salm, et Carrion de IÇisas, chefs d'escadron ; 
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de Jhcfier, jiitgu^ie de Forbin, Prétfûst «t Laml, 
capitaines, officiers de l'état-major du Duc. 

M, Girod de Noyi(l§tn, dief de bataillon du géni)?, 
employé auprès du Duc. 

M. le baron ThiébauU^ général de brigade, chef 
de Télat-major générai de l'armée. 

M. de TrentignàrU, }ieut«i«int, aî^âe«^amp du 
général Thiébault. 

M. ^e ,cjbeyali^r .^-e P^gnem^ $idjuddAt-coi9i»a9L7 
dant, sous-chef de l'état-major général. 

MM. le prince de Sqîm, chef d'escadron; Pala* 
mède de Forbin, Mauat, Vidal de Valabreque ^ 
Quentin y Longchamp, capitaines; et Voilier, lieu- 
tenant, officiers d'état-major, employës^uprès du 
chef d^état-majop général. 

M. Mesoy^te -, pk\f\tkvi^t du génie, empiloyé A l*état- 
major général de l'armée, 

M. le général de division comte Quesnel; M. \n > 
général de brigade baron de Solignac, et M. le gé- 
néral de brigade Héné, officiers-généraux venus à 
l'armée après son arrivée à Lisbonne, 

MM: Bardinet et Thérondel ^ cai^itaines aidesrde* 
camp de J\IM. les généraux Quesnel et Solignac. 

GENDARMERIE. 

M. Thonias, chef d'ascadrpn , commandant, 

^ Force. 

\ Officiar et 37 ^â|krme# ^ ch<eval. 



PREMIÈRE DIVISION d'iNFÀNTERIE; 

* 

M. le gënëEal de division comte ieLaborde^ com- 

mandant. 

• '. * 

MM. Beuret, chef de bataillon ; et Viari, capi- 
taine, aides-de-canoiç. 

M. le général de brigade "AinrU. 

M. J^ Càêe^ tipîtatnè 'aide^îdé-caralp. 

M. le général de fcrigA^i9^/z^^ -baron de Moht* 
indFÉBd. 

MM. Barrie et Desfardins, capitaines aides-âe« * 
camp. 

M. radjudant-commandant 'Urnauk, chef d'état* 
major. • 

M. kuAicy capitaine-adjoint. 

• ... . . . - . 

Troupes. 



!%• Bataillon do 47* àt \ 
1*>: et a* Btlftilloiift da 7o< 
x**^ Bataillon du 4* rëgimt 



')• Bataillon do 47* de \fgsit>.- • ^)54il 
i'* BaxGkiiB. { «•':eta*BalAilloiiftda7o«del)giié. h,358N49884 

îmentsuisfe. ^SSj 



^ (3' Bataillon du i5* de %ne. . . i»o861 ^ 

s. fct^AD». ^j„eta^Sataî4lon.dai86*àeligne. .,5oii*'^^ 



Total. . . 6947! 
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SECONDE DIVISION d'iNFàNTERIE. 

* » 

JEtat'jnajor. 

M. le général de divisign comte Loison, comman- 
dant. 

"MM, Coizet, chef de bataillon; et Loges, câpî- 
taitie, aides-de-camp. 

M. le général de brigade Chariot. 

MM. Lalou et Can^iVzeau ^ ca{>itaine$, aides-<]e*' 
oamp. 

M. le général de brigade \ï9ltoxï Thoniières. 

M. ........ . aide^e-camp.. 

M. Pillée, adjudant -commandant, chef d'état-» 
major, , , \ 

M. Oboussier, capitaine«adjoint. 

Troupes. 

'3« Bataillon du a* léger.. . , ' i>o75 1 
X- Brigade. < ,. *...,,. i,l53>4'73î 



3* • ï^V ï»^o^ 

.3e Bataillon du 3i* de ligne* . . ifO^^^ 

58' ........ i,4a8[ 

V suisse. . . . r i^foS-^ 



a* BaiGAM. fl- r58* . . T . . .". i,4a8 [3,565 



Total. • . 84396 






Nota, he^ batâiflons des a» et 4* légers, fornioient le i«^ r^ "^ 
gîment provisoire d'infanterie légère; el ceux dés 11* et i5*, 
le ?•. 

i es batnîllons des Sa* et 58e de ligne, formoient le i*' ré^î* 
ment d'infanterie provispire de ligne. 
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TROISIÈME DITISION d'iNFàNT»B!E. 

JS. le général de division baron Traçot, com- 
mandant. 

MM. Megessier, chef de bataillon; VaUojy «t 
ICaudot, capitaines; aides-de-camp. 
M. le général de brigade JFusîer. 

M aide-de-camp. 

M. le général de brigade baron Graindorge. 
M. Marlièré^ capitaine aide-de-camp. 

M. Megessier^ premier aide-de-çamp du baron 
ïTrayot, chef d'état-major dé la division. 

Troupes. 



r3* Bataillon da 3i* léger. . . . .' S4^*\ 

P* 3a« ; . : . ; . .,1,099!, 

\i^ .*.'.'•'.*. . 26* "de ligne.' . . 5x7 1 
Li V et 1* bat. de la légion du Midi. , 843 J 



r 3* Bataillon du .66^ de ligne. . ..• i^i^^v 

#« Brioad». -la* .' . . . .' . . 8a« ....... 963 U,89â 

^Légion hanovrienne. ..... . 804J 

Total. • . 6,196 

Notât Les .bataillons des 3i* et 82^ légers « formoient le 3* 
régiii^^nt provisoire d'iji&Qterie légère 
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M. le général de àiy^m K&^rmann , comte de 
Valmy, commandant. 

MM. Rerâehout, capitaine, et de Soiuy, lieute- 
nant; aides-de-camp. 

M. le général de bKgade baron de Marsaron. 

MM. Dujreçal, capitaine; et Duplessis, lieute- 
nant, aides-de-camp. 

M. le général de brigade baron Maurin. 

M. aide-de-camp. 

M. Herdehôut, premier aide-de-càmp du comte 
de Vatmy , chef d'état-tnajoi*. 

Troupes. 

{4* Etcadron da 96* de chasseurs.^ sSB*^ 
4« i«r de dragons. . 335 V 90! 
4' ....;.. .à- . . ... . . . «bftJ 

4*EB6adrMida4*<i«dlWf<iiii* • • 

9 

. ; iÔ* .... 

ToT4&. . • s,i5a 



Ifota. Les sht «scaidrôns de drag'ofts^ fo)Mliôiéfnt tt6it)té^^ 
mens provisoires; sayoii', cea^ dès t** et 3* régîteeus» le 3^ 
provisoire; cens des 4^ €t 5*^ le 4*; et ceux des 9* et sS*». 
le 5*. 
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ARTILLERIE DE IL^ARMÉE. 

M. le génévd fié àaàgaét bavra TVmef > conMnauiP 

MM. Brun et Hennet, capitaines aides-de-ctinp* 

M. le çpWiiel Pr0Sij flbtf d'élia-aiwi|or. 

M. Ifi chef de bataillon Chate^et^ 90|is-chef d^éut- 
m^jor. 

DIM. Za^nou^ capitaine^ etJSoùleaUf lieutenant^ 
adjoints à rétat-major. 

M. le colonel Douence , directeur des parcs. 

JOIL les colonels Foy-j d'jiboyifk e^ jPJcCQtefiu ^ 
employés à rarmée. 

Thmpes. 

' 4*G9i^af|!^4iiT''^rég^iHn«tA'|ÂedL , . cid' 

8*, lo* et ii« Compagnies du 3* régiment. 336J 

i5* et i6* Comp«|;nie8 du 6* réffiipejiit. • aaa\ I9O73 

9^ Compagnie (Touvriers 3o[ 

19* Bataillon du train d'artillerie 878] 

» • ' * • 

MATERIEL. 



« « 




Pièces de 4 

• •••de 6, •••.. . 

Dbùsiefs dé 6 'pouces 

AfT&ts de rechange. ..«..••.•..-.••• 7 

Caissons d^artitietie 67 

Caissons d*infanterie 73 

Forges, 6; Chariots, »9; Fourgons, x. . • *. . '26 



Total des Voitures d'artillerie. . • « an 
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G ]£ N I E» 



M. le colonel PUncene, commandant. 

M. le chef de bataillon Bmley, commandant en 
second. 

M. le chef de bataillon Girod de NovUlars. 

JMEM. les CQn^iiBines Mescure , Boucherat , Cdlmet^ 
jindrès, Mairet, Dérouet y Lagueue , Boulanger^ 
'Pedemorue , Charles Plazanet, J. Plazanet; et le» 
lieutenans Spinola et Sairu^Léger. 

» 

Troupes du génie iS * * 

HÀRINE. 

Commandant, le capitaine de yaisseau MagendL 
Officiers sous ses ordres. 



Troupes et Ouvriers de marine. 



Administration dé la marine. 
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ADMINISTRATIONS DE l'aRMÉE. 



) 



Inspection. 



MM, Vîtnnot'V^auhlanc et Degoy^ inspecteurs 

aux revues. 

MM. Cros, Ei^rardel Parrain, sous-inspecteurs. 

Services, 

M. Trousser, ordonnateur en chef. ' 

MM. les commissaires des guerres AudiraB, Blan^' 
chardy Flandin , Debessé , Serre , l'Allemand , Bar» 
chou, Herpin. , Audin ; et MM>. Ballet, Deblair,^ 
^Priston et Théry-, commissaires adjoints. 

M. Thonnelier, payeur-général, 

M. Berthelot, receveur-général. 

M. Mqillard, médecin en chef. 

M. Beaunîarehef, chirurgien en chef. 

M. P^zu/e^, pharmacien en chef. 

M. Ble^e, directeur des postes. 

M. ••.••. . directeur des hôpitaux. 

M* Fray , directeur des services réunis. 

Employés. 



(^) 



« M. François, commandant 



Force en hommes. • . • • > - sQs 

N^ttbret dèfr ft>m'g6às.- Tt4 

Nombre des chevaux. ...» ^^ 

RéCAPITULATIOPi GÉP^iRÀLE. 

Uoamtt* ChcTUs; 

i'iég^e. ^ . • . - . . «t676\ 

suisse J,o88l ^^^ , • 
tle légions. . » . • . 1,6467 

CMjeriei • . . . a^i^^t* • »i*aj 

Artillerie* ••••.•••^•» Q7D ' >»• 

Train d'artiUerie., 3^3^ 545 

Ouyriers ; 3o » 

[ Génie ', 18 n 

Train des équipage» militai/és 391 5oo 

Totaux. . . • 36,533 3>974 

Cette situation de rasmée, quant k la force des 
corps, estcelte dû i5 juillet i8b8, époque àiaq^uelle 
les insurrections ont commencë^n Pisrtugal (i). 

Je l'ai préférée à la situation de l'armée au mo* 



I 



(i) Au 1^' juin, et en y comprenant la marine , les troupes 
espagnoles, et ce qui restoit en Portugal de troupes porto* 
gaisesy Teffectif de l'armée fut de 5i>5oo hommes. 
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jRept de notve dëpart àe^ Boyonm^ paroi q[u'dl« mHi 
paru offrir plus d^intéffét; 

Du reste, si Ton veut établir des rapprocfaemens 
ou faire quelques calculs approximatifs, toici des 
sases I 

Noaa sommes partis d^ Fravce 9TQC. . • ... ^i^liom* 
Noas avons reçu de France y tant des hôpi* 

taux que des dépôts des corps dt. l'armée. 494?^ 

TomAM. . . . a9,5MfaoM« 

Nous ayons periia^. 

1® Hommes morts de fatigues » de 
maladies» de faim, hommes assas- 
sinés , dh noyél de Bayonne à Lis- 
bonne. ..-.'. ^^^1 

s* Hommes pris à Oporto 3o 

3* Hommes perdus dans les Alganres. loo 

4^ Hommes tués à Beja Soi 

5* Hommes tués dans le haut Beira. 6of 4>4^^ hom. 

€* Hommes morts ou pris pendant 
dans les grandes marches de la di- 
Tision Loison 9 et tués à Evora. • 890' 

^* Homm. tués au combat de Rorissa. aoo 

6* Hommes tués ou pris à Yimeiro. • 1000 

9* Hommes morts dans les hôpitaux. 890 

r 

A été embarqué, pour éire ramené en 
France * . . 24)186 hom. 

Nousn^avons pas porté en ligne de compte, dans 
cette récapitulation générale des pertes de cette 
armée, x^ les suisses des garnisons d'Elvas, de Péni- 
che et d^Almeida , qui^ contre les dispositions du 
traité , retenus deux mois après le départ de Tannée, 
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dans la radedu Tage, finirent par déserter en par* 

tie , pour mettre fin aux mauvais traitemens par les* 

• 

quels on excita leur défection ( Voyez la pièce ci-* 
après^ sous le n^ la) ; et ^^ les 2,000 homme, qui ^ 
lors duretour de l'armée en France^ ont péri en mer 
avec les bàtimens qu'ils montoient ; parce que ces dou- 
loureuses pertes, ainsi que cette désertion , posté- 
rieures à la campagne du Portugal proprement dite^ 
sont dues à des circohstances hors des calculs hu- 
mains ,. étrangers aux opérations de la guerre, et 
qu'aucune prévoyance ne pouvoit faire éviter. Les 
pertes qui appartiennent seules à cette campagne, 
ou plutôt à ces deux campagnes,, ont donc consisté 
sur un total de a8,586 hommes., en 4f4ûo hommes» 
dont 900 prisonniers de guerre. 



\ 
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ORDRE GÉNÉRAL DE L'ARMÉE, 

Âo ^inartiev-g^éral « làyonoe^ le. 17 octobrt 1 897. 
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^ Là. gloire militaire est Tap/inage de nos armées; 
mais la victoire qui la constitue ne suffit pas pour 1^ 
compléter. Ce qui seul peut la rendre hono^able^c^ 
doit achever de distinguer 1^^ armé^^ fr^ano^ises des 
autres armées du monde, c'est la reunipn de tput^ \p^ 
vertus guerrières, c'esl-ài-dire^ indépe|:^dammentdel4 
valeur, la subordination , la discipline et Tordre. 

Cette vérité mérite d'autant plus d'être rapp^Ié^ 
aux troupes de l'armé^ d'observation de la Gironde, 
qu'elles vont marcher en traversant un pays ami, e^ 
qu'elles ne peuvent trop faire pour se rendre dignes 
de l'honneur qui les attend, au but marqué à leurs 
travaux. 

Son Excellence le généra) «n chef, ami de ses 
troupes, mais sw^toutde ses devoirs, p'a rien négligé 
pour assurer aux corps , avant leur départ de France , 
comme pendant leur marche en Espagne, lout €« à 
quoi elles pouvoient avoir droit, et tout ce que le pays 
pourra leur fournir. Il a fait pins, il a obtenu d'a- 
jouter le vin aux autres distributions : m^is aussi ,* il 
compte sur l'eCfort des troupes pour répondre à si^ 

iB 
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bienTeilIance, et sur le zèle des chefs de tout grade, 
pour justifier la confiance qu^il a en eux. 

Que personne n'oublie que c'est avec les plus grands 
égards que les Espagnols, et sur-tout les autorités pu- 
bliqpes^ doivent être traités; que les troupes sachent 
qu'elles n'auront droit en Espagne qu'au gite et aux 
distributions; que tout le monde se rappelle que tout 
ce qui tient à la religion doit être l'objet du plus grand 
respect; enfin, que chacun se pénètre de l'obligation 
de mériter l'estime par sa conduite privée, en atten- 
dlant qu'il ait l'occasion de commander l'admiration 
par ses exploits. 

' Afin d'arriver plus sûrement à ce but^ de mieux 
distinguer ceux qui par leur exemple ou leur fermeté 
contribueroient à le faire atteindre, et de connoître 
et punir plus exemplairement ceux qui oseroients'en 
écarter: 

* 

Son Excellence le général en chef ordonne que les 
instructions ci-jointes soient littéralement suivies. 

JLç géaéral chef de Vétat^major , 

Thibbàult. 



INSTRUCTION 

rOUJl LES TROUPES BfARCHATfT EN ESPAGNE. 

Dispositions générales» 

Les troupes marcheront par colonnes , con^posées 
de deux ou trois bataillons chacune pour l'infanterie , 



de deux escadrons chacune pour la caTalerie : les 
chevaux de Tartillerie et de l'administration seront ré- 
partis d'après cette base, entre les divisions d'infaa* 
terie : le tout sera réglé par les ordres particuliers 
qui seront donnés à cet égard. 

Pendant cette marche, MM. les généraux de divi- 
sion se porteront à volonté, sur tous les points oli 
se trouveront des troupes sous leurs ordres. 

MM. les généraux de brigade marcheront |vec la 
dernière colonne de leurs brigades. 

Chaque colonne sera sous les ordres directs de 
l'officier supérieur le plus élevé ou le plus ancien en 
grade , qui en fera partie. 

Ces officiers rendront jour par jour, et par écrit,^ 
compte de tout ce qui concernera la conduite des 
troupes, des habitans et des autorités ; les logemens; 
la manière dont les vivres se distribueront; leurs qua- 
lité et quantité; les transports; les hôpitaux, etc. etc. 

Ces rapports seront.chaque jour adressés par ci^s 
officiers, à MM. les généraux de brigade, transmis 
par eux à leurs généraux de division , et par ces der- 
niers au général chef de l'état^major de l'armée. 

A chaque séjour, il sera joint une situatiou dé- 
taillée, aux rapports. 

Chaque commandant de colonne nommera , pour 
la route, un sous-officier intelligent^ sûr etferfqe, 
vaguemestre dé la colonne : il aura la police de^f équi- 
pages, qui seront toujours à la queue des colonnes. 
- Pour donner en Espagne une plus haute idée de 
leur discipline, les soldats salueront tous les offi^i^r^, 
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«t s'arrêteront |^our saluer leurs Qolonels et les géné^ 
raux : Les officiers et sou6-officiers ne paroîtronf 
«lans les rues qu'en tenue et en armes^ 

Les honneurs militaires seront rendus arec le plus 
grand soin , par les troupes de.l!arniëe,aux officiers 
irdnçais et même aux officiers espagnols : afin de pré« 
"Venir à cet égard toute erreur, MM. les çonimandans 
des colonnes veilleront à ce que les troupes sous leurs 
^rdr^ 9 connoissentde suite les oiarques distinctives 
des grades y dans Tarmée espagnole* 

Départs. ^ — -* 

Les jours de départ, chaque corps sera rassemblé 
à )a|]iointe du jour, à l'endroit où il aura été mis en 
bataille en arrivant. Un appel très*sévère sera de 
^uite fait' par compagnie , et les noms des homm^ 
kïianquans seront remis au commandant de la co- 
lonne, qui^ pour les faire rejoindre, et outre les- 
mitres moyens qui seront indiqués ci-après, fera de 

"Milite faire des patrouilles par les gardes de la nuit 
derriière. On observera sur-tout, que les hommes en- 
voyés en^ sauver-gardes soient tous rentrés ; et on en 
fera un appel particulier, 

Toiis les hommes qui ne se seront pas trouvés à l'ap* 

^ pèl sei*6tvt , suivant les motifs de leur retard, misa 

*la garde de police , aveu ou sans leui* habit retourné, 
avec leurs armes seulement , ou avec l'obligation 

-de porter deu& fusils, pendant une distance déter- 

t w tuee , efc» - - - . 1 
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. La colonne aura une avant-garde composée des 
hommes gui, à Texception delà grand^garde, qui 
marchera avec le logement, devront être de service 
la nuit suivante dans le lieu de la couchée : elle mar- / 
chera à la vue de la colonne : elle ne se laisserai 
précéder par personne , et sera commandée par un 
lieutenant. 

La colonne aura une arrière-garde , composée des 
hommes qui auront été 4e garde dans les lieux du 
départ. Cette arrière-garde ne laissera personne en 
arrière d'elle , marchera en vue de la colonne , et sera 
coQimandée par un sous-^lieutenant. 

Indépendamment de cela , l'avant-garde sera pré- 
çédéç de deux heures par le logement, et l'arrière- 
garde sera suivie d'un peloton de sous-officiers. 
. Le logement sera accompagné de a5 hommes^ ui| 
tambour et un officier , destinés à former la grand'- 
ganle^ en arrivant dans le lieu de la couchée. Le lo- 
gement et cette grand'garde seront commandés par 
un capitaine qui, changé chaque jour, sera destiné â 
remplir, dans le lieu de ht couchée, les fonctions 
de commandant de la place ; à veiller à Tordre , à 
la discipline et à la tranquillité; à s'entendre avec 
les autorités locales ; à recevoir toutes les plaintes 
^ réclamations, tant de la part des Français contre 
les Espagnols, que de la part des Espagnols contre 
les français ; à y faire droit pour ce qui est de son 
ressort, et à soumettre le reste à la décision du com- 
mandant de la colonne. 

Le peloton de sous-officier sej:a compojsé d'un ser- - 
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gent et d'un caporal par compagnie, et sous les ordres 
du capitaine qui^ la yeille, aura coftimandë la place. 
Les soifS-ofEciers et caporaux composant ce peloton 
auront pour consigne, très-sévère, de visiter toutes 
les maisons qui auront été occupées par leurs compa- 
gnies; et, en route, les cabarets et autres endroits oH 
ils pourroient soupçonner que des soldats se fussent 
arrêtés , de s'éclairer à cet effet des rapports des ha- 
bitans, et de faire rejoinore tous les soldats qui se 
trouveroient en arrière. On leur signalera tous ceux 
manquant aux appels. 

Avant de se mettre en route , les commandans 
des colonnes auront soin de se faire remettre les 
rapports écrits des capitaines qui auront com- 
mandé les places , et qui devront conduire les pelo- 
tons de sous-officiers, et statueront, autant qu^ils le 
pourront , sur leurs demandes ou réclamation^ ^ 
soumettant ce qui ne seroit pas de leur ressort, à leurs 
généraux respectifs. 

Marches. 

En route , les troupes marcheront sur deux rangs. 
Chaque heure il fera une halte de cinq minutes. Aux 
deux tiers de la route, il sera fait une halte d'une 
heure, pendant laquelle on fera Fappel des compa- 
gnies. Le lieu de la halte sera dans le voisinage il'un 
ruisseau, si cela est possible , mais toujours après 
avoir dépassé un village. Aucun militaire ne pourra 
quitter son rang pendant la marche. Dans les hakes^ 
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les militaires 0e pourront ^'écarter de ]â colonne qite- 
pour des besoins^ mais ils laisseront leurs fusils à leurs 
caporaux, et rentreront de suite à leur rang. 

Cinq cents pas avant la couchée, les commandana 
des colonnes les arrêteront, feront placer leura 
hommes sur trois rangs , formeront les pelotons , et 
entreront /lans le plus grand ordre* 

Pendant la myche , messieurs les chefs de batail» 
Ions se tiendront -à la queue de leurs bataillons, à la 
tête desquels marcheront les adjudans-majors. Il s'a&r 
sureront que tout le monde 7 est ^rsa place, et que 
le présent ordre est ponctuellement exécuté. 

Son Excellence le général en chef compte sur la 
zèle de messieurs les colonels et chefs de bataillons 
ou d'escadrons, aii point de croire qu'ils ne laisseront 
pas uA homme en arrière. 

Si un bataillon marchoitmaV, ilseroit de suite mis 
sur trois rangs , et tenu de marcher par peloton le 
reste de la journée, ' 

• rArrivées. 

m * 

Arrivée dans les lieux de la couchée, la colonne 
sera mise en bataille sur la place d'armes; immédia* 
tement après , il sera fait un nouvel appel par com- 
pagnie. 

Le commandant recevra le rapport des officiers 
commandant l'avant-garde, l'arrière-garde et le pe- 
loton des sous-officiers. Il donnera ensuite à l'ordre 
ce qu'il jugera utile ou nécessaire : il réglera le ser«^ 
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^ce de la nuit, en nommant un officier et au moins 
deux sous - officiers de ronde ^ en envoyant sur la 
demande é€|ite du côiTëgidor , des gardes ou sauve* 
l^ardes par-tout où elles pourront être nécessaires, et 
en les faisant partir <lev<int lui, aveci ordre aux corn- 
inandans deft gardes ^ d'avoir toujours des patrouilles 
dehors, de prendre sur k marche desdites patrouilles 
les avis de^ aiitoritéaAoOales,,par^nterinédiairedu 
commandant de la plà/ce ^ et de leur demaliider des 
guides. pour les ciDnduire. 

Ces objets réglés i. les billets de logement seront 

« 

distribués de manière à ce que les 0om paries ne 
soient jamais mêlées^ «et que les offioiers soient logés 
au Centre de Psurs eompogrlies , afin de pouvoir visi- 
ter ou faire vi^ilen au .besoin par^d^s sous-officiers 
sûrs , les logemens des soldats, et de pouvoir /en cas 
de besoin , les ra$ietibler plus vîte4 

Si des compagnies doivent être détachées^ il leur 
sera donné des guides pour les conduire aUx lieux de 
leur couchée et un ordre pour le lieu du rassemble- 
ment général du lendèmainf: nais aucun détache- 
ment /ze dei^ant rétrograder, ces lieux de couchées de- 
vront toujours être en avant du cantoniïeineht prin- 
cipal, et le lieu du /rassemblement général pour la 
marche du lendemain , «n avant du oantoanement le 
plus avancé^ et sur la route même. 

Tout ce que ces instruotionB renferment sera de 
rigueur, pour les détachemens comme pour les ce- 
* lonnes. 
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Couchées et Séjours. 

Xe logement effectué^ les distributions se feront. 
Les quartier»>maîtres ouïes officiels qui en feront 
les fonctions , y assisteront toujours. Les chefs de 
corps y enverront en bon ordre. Les hommes chargés 
de les recevoir seront accompagnés d*un déiache- 
ftient armé et commandé par un officier. Chaque soir 
les ({uartiers-maitres feront, aux chefs de leurs corps^ 
tm rapport écrit sur les distributions. Ce rapport sera 
de suite transmis au commandant de ta colonne. 

' Il sera donné des ordres particuliers , sur la con* 
fection des bons et sur la composition des rations. 

Afin d'accoutumer les soIdats^ à ne pas s'éloigner 
de leurs logemens, il sera fait des contre-appels, et 
ceux qui ne s'y trouveront pas seront punis. 

A chaque séjour , il y aura parade , revue , et vi- 
site de quartiers et d'hôpitaux : les rapports seront 
faits aVec plus de détail, et il y sera joint des situations. 

Bagages. 

n ne sera fourni des voitures de transport aux 
corps , que ce qui leur en sera absolument nécessaire. 
Ce nombre ne pourra dépasser celui de six par ba- 
taillon. En Espagne les voitures sont très-petites et 
attelées de deux bœufs seulement , et ces voitures 
seront fournies de gîte en gîte , sur la demande écrite 
et motivée du commandant de la colonne , qui en 
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donnera un reçu détaillé , et qui en retirera un re^ , 
en les remettant aucorfégidordu lieu de la couchée* 

Il y aura par bataillon deux vivandières, une d^elIes 
ayant une voiture, et Tautre allant à cheval. Il pourra 
7 avoir trois blanchisseuses , à cause d^ la force de 
quelques bataillons , et du peu de ressources qu'offre y 
à cet égard , la route que les troupes vont faire. 

Ces vivandières et blanchisseuses marcheront à la 
queue des équipages , qui seront toujours entre l'ar* 
rière-garde et la colonne. 

Pendant la marche , messieurs les commandans défi 
colonnes en feront faire l'appel, et si elles ne sont 
pas trouvées à leur place , elles payeront une amende 
la première fois , seront mises en prison la seconde ^ 
et subiront à la troisième confiscation de leurs che* 
vaux et voitures. 

Quand leurs irrégularités seront découvertes par 
d'autres que par le vaguemestre de la division , ou le 
vaguemestre provisoire de la colonne, les vague* 
juestres seront punis. 

Hôpitaux. 

Des hôpitaux sont disposés à Yittoria, Burgps, 
Yalladolid et Salamanque, et des ambulances sont 
préparées dans toutes les étapes, pour recevoir les 
hommes qui ne seroient pas en état d^être transpor- 
tés^ jusqu'à un des quatre grands hôpitaux indiqués 
ci-dessus. 
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C^jfCLvsioir. -z 

Le génëraf en chef compte assez sur le bon i^it 
qui anime les troupes, pour penser quUl ne recevra 
sur leur conduite que de justes déloges. 

Celui qui ne répondroit pas à cette attenté , qui 
ne soutiendroit pas avec honneur la réputation du 
nom français et la gloire de nos armes , seroit dou- 
blement coupable , puisqu^il se montreroit à la fois 
indigne du corps auquel il appartient , des chefs dis* 
lingues qni commandent Tarmée , et sur -tout de 
l'honneur de maflher sous nos aigles triomphantes. 

Cet ordre sera transcrit sur les livres des capi- 
taines, lu trois jours de suite aux compagnies assem- 
blées , et relu dans tou^j^s séjours. 

Son exécution stricte est particulièrement recom* 
mandée, à MM» les officiers-généraux et chef} des 
colonnes et des corps de Tarmée. 

Le Général Chef de VEtat^Major , 

ThI^BAUXiT. 






(35a) 



[^ 



Détails sur la marche de VArtiUerie à traders 
les montagnes du Beira (Voy. pag. 5a). 

En entrant en Portugal , les pièces et caissons n'é* 
toient presque plus attelées que par des boatifs , dont 
Tattiraii neconvenoit nullement à la forme des trains: 
la plupart de ces bœufs avoient ^ abandonnés par 
les paysans, auxquels ils appartenoient ; de sorte que 
ces animaux , ne pouvant éti*e guidés , ni retenus par 
des canonniers qui n'avoie^ aucune habitude de les 
conduire , reculoient , ou se jetoient de côté , bri- 
soient les timons, les flèches, et à chaquet instant 
versoient les pièces, et les caissons au milieu des che« 
mins les plus dangereux, et aux bords des préci- 
pices. Par l'effet des plus grands efforts, il n'y eut 
cependant qu'un seul caisson et une voiture , qui 
roulèrent avec leurs attelages du haut d'une mon- 
tagne , dans le fond des abîmes ; et il est sans doute 
inutile d'ajouter , qu'on n'en eut jamais de nouvelles. 

Vingt fois , il fallut faire d?scendre toute l'artille- 
rie par des chemins à pic, ou la monter sur des ro- 
chers escarpés. 

Dans le premier cas , on déployoit les cables ; on 
enrayoit fortement les roues , et l'on garnissoit le» 
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▼oitures des amares de retenue* Pour rendre les 
chemins. un peu plus praticables, pour donner un 
peu de prise au petit nombre de chevaux qui res* 
loient, on piachoit le& sentiers, qui presque tous 
étoient en escalier: on dëblayoit d'un côté , et on rem- 
blayoit de l'autre^ on mettoit, et seulement pour la 
guider., deux cheyaux à une voiture, pendant que 
cinquante oif soixante hommes , placés par derrière 
ou sur ses flancs , la retenoient , la soutenoient ou la 
tiroient à bras ou à l'aide de cordes. 

Dans le second cas , on employoit des bœufs : on 
triploit ou quadruploit les attelages : on tâchoitd'é^ 
galiser un peu les chemins \ on suivoit chaque pièce 
pour la soutenir, la relever, la pousser ou la soule^ 
ver; et lorsque de cette manière, une pièce, un cais^ 
son ou toute autre voiture^ ëtoit descendue une mon^ 
tagne , ou étoit parvenue à son sommet, on alloit en 
chercher une autre. 

Les passages des torrent offrirent d'autres incon<> 
Teniens : les caissons furent couverts d'eau à plusieurs 
reprises, et toutes les munitions furent avariées. 

ILy a des villages , où pour faire passer les pièces, 
il fallut abattre des pans de murailles et des maisons. 

Pour comble d'embarras , les guides qui condu^ 
soient l'artillerie s'écbappèi^nt , et tous les villages 
situés à portée ^e la route étant déserts , on ne put 
les remplacer. Cette circonstance força toute l'ar^ 
tillerie de s'arrêter un demi- jour et toute une nuit 
«ur le haut d'une des montagnes les plus élevées : 
bientôt cependant, cet inconvénient cessa d'en être 
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«h ^ la nombre d^ morts dont Tamiëe jonchoit sa 
toute, êetrit à la jalonner et à indiquer la dirèctioii 
à suivre. 

La totalité du matériel fut bientôt dans un état 
affreux : les voitures disloquées par les secousses 
qu'elles éprouvoient à chaque pas, ne tenoient plus 
ensemble qu'au moyen de mauvais liens d'un boi^ 
pliant: les roues et autres pièces de recRange étoient 
devenues insuffisantes , et Ton ne continuoit à avan* 
cer qu^à force dé réparations , pour lesquelles on 
coupa de jeui^es pins, et Ton arracha le fer des mai* 
sons, dés portes et même des armoires. 

La pluie qui tomba par.torrens^ pendant toute 
cette marche, contribua encore à la rendre plus hor* 
rible; et. pour mettre le comble à ce qu'elle eut de 
désastreux, des paysans armés, suivirent constam*^ 
ment l'artillerie , assassinant tout ce qui s'écartoit de 
la route, et tuant souvent des hommes dans la route 
même. 

Le nQmibre des chevaux et des bœufs crevés, et l'é* 
puisement ^ ceux qui restoient, forcèrent à parta- 
ger l'artillerie à Cardejos : Avec ce qui existoit en- 
core d'attelages , on en conduisit .d'abord une moitié 
à Abrantès, et on vint ensuite chercher l'autre, . 

En travaillant pi|it et jour, l'Artillerie mit doùie 
jours du pont de Segura à Abrantèsf : les canonnîers 
•t les hommes du train ne vécurent pendant ce temps 
que de glands et de miel , et en arrivant à Abrànlès, 
il y a voit,i quinze jours qu'ils Ji'avoient mangé ni 
.pa|n niviande^ . 
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Les travaux qu'ils exécutèrent , pendant cette mar- 
che, sont aussi extraordinaires que l'ardeur avec 
laquelle ils travail loient est digne d'ëtoge* 

M. le colonel Prost et le capitaine Hulot , la comp- 
teront toujours comme l'opération la plus di£Gcile 
et la plus pénible de leur vie. 
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Note historique « sur les événemens qui ont 
précédés et accompagnés le départ du Prince 
Mégent de Portugal^ pour le BrésilÇY. p. 66). 

Lb comte Yillaverde, si long-temps premier mi- 
nistre du Prince Régent, étoit regardé par les Fbr- 
tugais, comme la principale cause de leurs malheurs. 

On lui reprochoit le désordre des finances; l'état 
d'abandon et presque de nullité de l'armée; l'émis* 
sion d'une partie énorme de papier-monnoie;le dis- 
erédit des finances , et cette*masse d'abus , qui , disoit* 
on, avoit tari toutes lescessources, porté atteinte à la 
confiance, et menacé jusqu'à la tranquillité publique. 

J'ignore jusqu'à quel point ces reproches étoient 
fondés; mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils lui 
étoient généralement faits , et que le mécontentement 
étoit extrême. 

Il paroît même qu'à différentes reprises , le Comte 
craignit que le Prince n'en fût informé, et c'est à 
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cette craÎQte^ qu'on împutolt le voyage., qu'à la 
suite d'une légère indUposition, il d^termipaen 1806 
S. A. R. à faire à Villa-Yiciosa. 

Le Prince cependant y resta peu de temps : il re- 
vint à Quelus vers la fin de mars , mais il s'y arrêta 
à peine , et dans les premiers j,ours de juin il partit 
pour Mafra. 

Il étoit d'usage, qu'alors même que le Régent étoit 
dans cette résidence , il donnât audience , les lundis 
à Quelus^ et les mercredis à Lisbonne : ces audiences 
cessèrent, le Prince n'en donna que deux dans l'es* 
pace de vingt-trois mois^ et on l'attribua encore au 
comte dé Villaverde. * • 

Depuis son retour de Villa-Viciova , S. A. R. re- 
nonça à ses plaisirs habituels : elle ne chassa plus, 
sortit rarement, et ne se promena que le soir dans 
les jardins du palais, accompagné des seules per-> 
sonnes de son service intérieur. Le chambellan même 
se tenoit toujours en arrière, et c'étoit à Lobato', 
son valet de chambre, que le Prince donnoit cons- 
lamnïent le bras. 

Une chose assez digne de remarque, c^est que 
pendant l'entier séjour que le Régent fit à cette 
époque iv Mafra , on défendft que les officiers de sa 
maison alternassent chaque semaine dans leur ser- 
vice, ainsi que cela étoit d'usa^ge; en sorte que ceux 
qui se trouvèrent auprès de la famille royale, à son 
départ de Lisbonne, ne furent pas relevés; du reste, 
il n'eurent pas à se plaindre , et devinrent les objets 
de grâces journalières. 
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Leê mi&i^res se reodoient daut foi^ la semaine à 
Mafra , et le Prince . travailioit assidûment aved. 
ei^x; mais l'influenoe du comte de Villaverdcy da 
secréuire intii^ et de Lob^to^ ëtoît è-peu-prè» 
décisive. 

Les évënemens du nc^d de TEuropey et la nou-^ 
Velle de la prochaine réunion d'une armée aux pi^ds 
des Pyrénées occidentales 4 ne changèrent rien à cet 
ordi^e de choses» Le ministài^e regardoi^ la neut,rali^é 
du Portugal comme une égide contre tous les projeu 
de la politique : la capitale en jugea différemipenti 

A cette époque , la mort enleva le comte ide Yil- 
laverdé. 

Cet événement frappa le Prince : il avoit uo véri* 
table attachement pour ce ministre y et ful^rois jours» 
sans voir personne. Le remplacement du Comti0:O<;<* 
cupa tous les esp^'its ; mais il fut bi^ntô^ d^id^ qu'il 
n'auroit point de successeur : ses, fonclUons, £i;L9eut 
partagées entre trois personnes ^ sous l'autorité d# 
Lobato. 

A peine revêtu du pouvoir, qet homme eonfut 
et exécuta le projet de faire réaliser pour le Princ» 
un capital énorme; et aucun des m^oyen^. propres à 
faire atteindre ce but ne. fut nfégligë^Il ajourna le 
paiement des créances les plus Jlégitimes^ de^ rentes 
et des pensions ; il retarda celui de la solde des trou* 
pes; il s'assura de ce qui se trouvoit dans toutes les 
caisses ^ il ajouta encore à la masse du papier-moq- 
noie 'y il l'échangea contre tout le numéraire qu'il put 
se procurer; il parla de mesures d'écpi^omies; ilexa- 

^7 
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géra le» sacrifioM fftics pùiït lé HtttifttiM dé U lièntr a- 
ticé;il porta, en ligfied^ €<>Aa(^è^ pattniicipàtion, 
des sommes dont t'eihploî f^utûit se lier àu)L dr- 
ooBstafnoes ; en un nofet^ tont^êit Inià ^f Ini eA èètt- 
vre , pour masquer le but réel de cette opération y 
qui porta tin ifrand eonp ^t crédit ptîbitc. 

Pour attester une ^lus gràilde sécurité , on em- 
fïofiL totis tés outriez de raVsenal à cohstruire , 
{yéMH^t'ëglt^dè Màfrà,dènÈri« orgues dé la phis grande 
Iwnéitfe. 

On linhonçii égaleitiént t[tié , Vu l^tat ^e mort 
eîtite dani tequèl ^ troûYOit la Èefihrè , lé Régent aU 
loit se faire couronner. Un grand nombre des piin* 
eipanx tnetobrès^ de la noblesse sé^i'6hûncèrent 
eontre cette ^tppa^fèHté '^ës6kition : teti/e n^eut àudnn 
ré^ti^l ; tikis ^lus^èùri përsi6!^nèè ih&t^^aftftes , et 
JpÂ sans ^diitè s'^tbjent ^6iïâtiic&s tfahs <5eite occa- 
éim ^Véc tl^p peu dé lilëhJrgéti&Ms , ït^ëià art'êtéès , 
•éiléèis dabis leurs iéfteH, ou ifiédile 'èbrirô^es "dans 
les Indes. 

C'est tù^ë^ élMreftîtté» ^ue Lobktiy, kittèur ^e 
«ene enquête <et des sbités ^ù^èllé ^ùt^ tdoixifnt eu* 
bitratent à JUifrà, àu ^nii4(to dlio^riblés Vomtss^ 
mens : ritfn àeïut éniré^ ^<yn*r Mnshiter si àëttb 
màn sûWte et tîolentfe , n'Htàh ^as l'effet dfe Veh- 
gesmcèli pattictitièrés. 

Cér^ndànt V^)nig^ grbSs^sbit, et Fiti^étudè M 
lisoit swr fontes les figures : pour là cà'lmer , le Ré- 
gent s(e'dét«firmina à {isseÉhfb^éi' s6ti t!;bn^èil plus ébo* 
y^èH ^M -dé tJOttHrtne : il fit "phis ; )p6vLV éviter lè« 
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loagUMM nttMDthéÉl Mix voyages de ses maHistirés à 
Jkafira^ il'dioîiit pour l«ea de seB «ëaoees son ha* 
bitatîoD d'Âjad« ^di^^iàmla Pâirkirekal« ,«t à coôi^ 
lêrdnLprmaiùt^a&pîÈmhre 1807 ^ il y vint passer trois ^ 
iiuii, iei|<»qii'à.^nMEe jours. ' 

: Lft p«li<iq«f ^ i'AnfhettrveAvoit dëterminét^to 
|Mftittmce à deiaiidpr fw it ^cau^ Pritvee poy»! è^ 
Vttodii ns Sréflâ. V^miiasMdevr «l'A^gleiQrre fisivit 
avec chaleur cette négociation auprès de la Ocmv 
tàeliskoM^ BVd>ovd«ottt€t pcés««ier'qu*ell« avoit 
•w nn iêotitr stteoès. 

.^ D. F«rMind de Poitag»! , iioninM de tiH^rite ^ qai 
jrnfrokiil^«A.nMitque4>à il4iVMitooiniiimadé winftèiiH\^ 
fut choisi po«r ipirperaenr du ^entie Prince , dont la 
Jfaiaon fat omnoBée tturJe^ohamp» On fit en tntnie 
tewÊÊfêmtpBàpm un ^aiasean de ^erre^ atnn no4*cmcl 
les atfnmi meMuoei «islativts à ton Jépaht : on étott 
ttémnauff fo point 4e l'etfectner, lorsque toutes lea 
«yspoÂMnsiqmyékMnit iidailv«s^fiii«ent réirôqivéeal 
L'aMdMMadeor «Bglaii renouveler ses in9tAnoes>, et 
reprochmit amn une nouvelle fmot lea raisons qaMl . 
a^nMt^^abavd allégaées ; on lui accorda audsence^nitf 
andienee , oilns il n^cdMnt que «ela, 

Enfin^ Ja nouveUe qu'une armée ae^raciv^réumn 
À Bayonnn parvint à LidM>mie) avec «fos détails «qui 
nepmnirent pkni de>douter^ qu'elle ne dAt bientôt 
se mettre en mouvement; de mémo'qtte le choix du 
Çténéral qui la conaiBimdoit acheva )te eonvàincfe , 
qvele iPortugail était le^diélttre mr lequel «eette aiwée 
dwrok 4ifN^ 

17* 
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Aussitôt, le Prince ordonBé de fermer les ports 
aux Anglais , d'arrêter les memkrea de la factorerie , 
9t de, saisir toutes leurs propriétés. , ; 

De fait, ilftit sursis à Texécution de ces dispoai* 
lions, de sorte que les: Anglais s^ampressèrent de 
réaliser tout ce qu'ils aTcneçt^'et disparurent peu à 
peu<| emportant arec eux des capitaux considérables: 
le papier perdit à cette occasion , jusqu'à Irente pour 
cent.- ' î --^ - 

'; Cepiândant,^let^urrierS'de; Paris â Lisbonne, et 
de Lisbonne à Paris , continuoient 1 se succéder av«c 
rapidité, et ricsi ne transpiroit : loaisiconiine le champ 
étoit libre aux conjectures, les bruitsles. plus contra« 
dictoires s'accréditoient dans la-capttale. 

Au milieu de cette incertitude, l'ambassadeor d'Es- 
pagne, et peu après l'Eiivoyé de France^ sous-diffé^ 
rens prétextes^ dtèrent les armes de leurs poiries, et 
dtoiaodèrent leurs passe-ports. Le voile ^và eacboit 
le mystère des éfréneitiens sembla se soulever, les 
craintes redoublèrent, l'alarmé devint gàiérale. 

C'est dans ce.mooient que le Prince assembla ex- 
traordinâiremént son coDSisil d'Etat : la siituation étoit 
critique : des résolutions * qiu'bii alloit jr. prendre, 
pouvoit, dépendre le^salut du Royéuioe et le sort du 
Souverain. Oïl redoutoit l'csxamen des.affaiires qu'on' 
avoit à traiter, la manière de Jes aborder, et jusqu'à 
celle de les discuter. 

La séance eut lieu : un seul ,conseiUdr, don Ro- 
drigue de Souaa , osa avanper et soutenir qu'il étoit 
de l'honneur du Prince et de l'Etat , d'assembler au 
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plutôt les troupes el de marcher à hi rencontre; 40 
l'armée d'hiTasîoD. Cette opinion noble eif hdrdte va- 
lut à son auteur TesLcluston du conseil , dont Tavis 
fut , que S. A. lU deroit se préparer à ^itter sé$ 
Etats d'Europe. 

Cependant l'armée française venoit d'entrer en Es- 
pagne ! le Prince l'apprit et envoya au devant d*èlie 
un ambassadeur (i) avec de pleins pouvoirs pour tout 
accommoder, ne rappelant du reste ni son ansbas-» 
sadeur à Madrid , ni son ambassadeur à Paris. 

Dans ces entrefaites , une escadre russe de neuf 
vaisseaux de ligne entrât dans le Tage, les Anglais 
s'étant opposés à ce qu'elle relâchât dans ajicun des 
ports d'Espagne. L'amiral fut l(»}g«- temps san» se pré-^ 
senter au Prince : enfin il provoqua et obtint une au-« 
dience: il demanda l'autorisation de se radouber^ et 
celle de consommer six mille rations par jour ; les 
iSirconstances ne pe^mettoient pas qu'on s'y refusât. 

Néanmoins on poussa avec activité l'armement des 
vaisseaux et frégates en état de tepir la mer. Le mi- 
nistre de la marine étoit à. l'arsenal et sur les vaisseaux 
dès la pointe du jour: tout ce qui existoit fut employé 
sans distinction , et une grande partie des barriques 
fut faite de bois de citronniers et autres bois précieux: 
rien ne fut négligé de même pour foriper les équi^ 

- ■ ■ - . ' — r-. ^ • — ' — ■ ■ • ■ ; i :• ; 

(i] Cet ambassadeur ne donnst pas de snite à sa mission': il 
JDgea l'état des choses, et sentit, qae^ !«. moment d'employer 
^y^c succès de tels^mq^e^tt ét»i|»pméf «^ , . a. -'^' 
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pUgef ; niftit q^dqpam peme qvlen te cbimât à cel 
ëgtrd ^ cm n» pot ea eomptëter que kt dtm lier», •»«• 
€ûre eul-on rf^owrs à la prMse potir y parvenir : on 
donna po<irii>otîf apptreat detettdmes^ure, b néces* 
site de défendre la rade , dans ie caa oq heà Anglais 
tafiteroîaat d'y pénétrer. 

.On ne s'en tint pasi ces démonatratkmt zcMnomma 
des généraux ^ on réorganisa les régimes , oaï fit des 
protti^ions , on relira les troupes des frontières , pour 
en garnir tes cèles, on arma les batteries e2.istante«» tf 
on en fit élever de nonveUes : d'un autre c^^ leaoffi-^ 
ciers anglais qui servoiestcbos la marine porlugaise 
se retirèi^nt , et Tambassadéur de cette nation^ se 
rendit à bord d'une escadre brifeanni€|ue, qui parut à 
la barre. 
^ Le public ne savoit ccHoment expUcpèr ce qui é% 

passoii. D'un cAcé^on décret aroit ordemaé deae saisir 
des metmbros de la factorerie anglaiseet de leurs pro^ 
priçlés , et les membres qui la coHiposoient^ré^soient 
leur fortune et p%rtoiënt en l'emportant ; de l'autiie, 
on voyoit l'ambassadeur anglais descendre tous las 
jeurs.àierre, et faire aacour au Prince conme à l'or^ 
dinaire, alors que toulea les démonstrations duGott» 
▼ernement annonfoient des dispositions de guerre 
contre TAngleterre. Le /ait est^que le Prince ne pou* 
Yoit se détermmer à abandonner le Portugal , et 
foui porte à croire^ que Fàrmée française Fauroit en* 
core trouvé à Lisbonne, sans \e Moniteur que lui remit 
l'ambassadeur anglais, et qui portoît que la maison 
de Bragance avoit eos#é de régne» en Europe. 



/ 
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Celle nouTelle , et cell^ qui arriva le ^6 noy^|u« 
bre, <}ue l'av^pi* garde <}e Varniée fran^iae avoit 
couché le 22 à Abrantès, tirèrent le Prince de 3011 
indécision. 

Le 2^7 novembre , après avoir comme t|u Conseil 
de régepçe et fait désarmer toutes les batteries des 
côtes y S. A. R. s^embarqua, Qn avoit commencé dès 
la veille à charrier des.eff^tsi et uneuhles, en partie 
assez inutiles, et qui nç firent quVmbarr^sser les 
bâtimens. 

Le Régent arriva à Belem, le 27 novembre sur les 
neuf heures du mi^tin, dans une voiture à quatre roues. 
Il n'avoit auprès de lui que le iprince d^Ësp^gne son 
Deveu,et derrière sa voiture qu'^n seul valet. 

lies quais étoient couverts de bpue : deux caporaux 
de la légiçn de police l'apercevant, cherchèrent des 
planches et pratiquèrent un chemin de la voiture à la 
cale* Le Priuçe et ^on neveu descendirent alors, et sou- 
tenus par ces deux caporaux, ils parvinrent à la cale, 
qui étoit encombrée de caisses , de ballots , et d'une 
populace imipepse : i^n sergent de cette même légion 
fut obligé de mettre le sabre à la main , pour leur ou- 
vrir.un passage jusqu'à un des canots de la flotte. 

La Reine, la Princesse et les autres personnes de 
la famille royale arrivèrent successivemen-t dans leur 
voiture ets'embarquèrent en silence, à l'exceptioi^ de 
la Reine, qui ne voulant pas s'embarquer jetoit des 
cris affreux, mais dont on ne tint pas compte. 

Tout le tconseil d'Etat, les ministres Araujo et Ana- 
dia^ les chambellans de Yayos^ de Torres^Novas , Bel- 
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lemonte, Larradio, Cafyrarica, etc., leurs familles, le 
duc de Cadaval , la duchesseet &es enfans, eurçnt ordre 
de suivre la Cour, 

Les nobles les plus distingués parmi ceux qui s'em<r 
barquèrent, furent MM. Âllegreto, A.yito^ Anjeja, 
Belas, Cavailleros, Pombal, Redondo, Jeoade AI- 
meida , Rodrigo de Sou^a. 

Du reste jamais embarquement ne se fit avec plus 
de désordre : des gens de la première distinction se 
trouvèrent pêle-mêle avec des soldats, des valets, des 
personnes de tout âge, de tout sexe, que la crainte ^ 
le besoin , ou des intérêts étrangers à ceux du Prince ^ 
^voient conduits en foule sur les bàtimens. 

Le régiment n® i3 avoit reçu ordre d'embarquer: 
l'encombrement étoit tel à bord des vaisseaux, qu'il 
ne se trouva de place sur aucun pour Iç recevoir; le 
colonel seHl partit, 

Les provisions nécessaires à la traversée avoient été' 
embarquées avec tant de précipitation , qu'on ne s'a- 
perçut que fort tard qu'il manquoit plusieurs den- 
rées de première nécessité, et le a8 à minuit on en 
cherchoit encore de tous côtés. 

On estima l'émigration par les bàtimens de l'Etat , 
par des bàtimens étrangers et du commerce, à plus 
de 1 5,000 âmes. La Reine, le Régent, son fils aîné,, 
et le Prince d^Espagne, montèrent sur le vaisseai^ 
le Prince Royal ^ de 80 canons, le même qui transe 
porta , eh Tan 7, le roi de Naples en Sicile. 

La Princesse , ses filles et son second fils, m.ontèrent 
sur un autre bâtiment. 
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Un troisième bâtiment fut affecté aux Princesses 
fiioeurs de la Reine. 

Les vents restèrentsnd^onest toute la journée du 28. 
Ils tournèrent subitement au nord le 29 au matin, et 
Tescadre mit à la voile précisément au nioment d^nne 
éclipse de soleil. 

Celte escadre étoit composée des huit vaisseaux 
sulvans : ^ 

Le Prince Royal^ la Reine de Portugal^ le Prince 
du Brésil^ la Méduse, don Juan de Castro, Alphonse 
d" Aïbuquerque^ le comte don Henri^ Martin de Fret' 
tqs; outre trois frégates et trois bricks. 

L^escadre resta toute la journée du 29 eii vue delà 
barre : le 3o au matin, les vents étant retournés au sud- 
ouest^ on la perdit de vue : les temps affreux qui 
régnèrent les jours suivans, Fincommodèrent beau- 
coup. 

Cependant le peuple étoit d'une stupeur mome^ et 
d^in silence inquiétant. 

Dés le 27 la malveillance chercha à aigrir les esprit^ 
et à les disposer à Tnisurrection. La régence en fut 
informée et envoya chercher le comte de Novion , 
colonel commandant la légion de police. Elle lui fit 
connoître Tâcte du Prince, qui lui confioit les rênes 
du Gouvernement pendant le temps que dureroit son 
absence; elle lui fit part ensuite des avis qu'elle avoit 
reçus, et lui recommanda de prendre le^ ^nesures 
<|u^il jugeroit propres à assurer la tranquillité pu-, 
blique. • r 

Ce chef, k la fois ferme^ capable et plein de zèle > fit 
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sur-Ie-charop dcniblçr les postes^ multiplia les pa-> 
trouilles à pied et à cheval , ordonna de dissiper les 
attroupeniens , et se fit rendre compte d'heure en 
heure de ce qui se passoit dans la capitale, qui, au 
moyen de ces précautions, continua à jouir du 
calme. 

Le 28 il monta à cheval, parcourut les quartiers 
les plus habités , et détruisit ainsi le bruit de son dé- 
part, que les malveillans avoient répandu à dessein. 

La journée du 29 fut aussi tranquille que la précé» 
dente; les meneurs s'aperçurent qu^on étoiten me- 
sure, et n'osèrent rien tenter. 

Enfin le 3o, à sept heures du matin ,l'avant-gairde 
de l'armée française arriva à Lisbonne. 



n* 6. 

Pouce db Lisbonne sous k Commissariat gé- 
néral de M. de La GardeÇV. p. 90,%. ae)* 

IiroBPEVDAMiuurT de tout ce qiiî tenoit à la poUc% 
de la capitale et du royaume, que A(* de (la Garde or* 
ganisa avec autant de capacité qiie ^e succès, il en^ 
treprit à Lisbonne trois choses également difficiles» 
la destruction des chiens qui n'y ont pas de maîtres^ 
et le nettoyement de. la ville ^ ainsi que sop r^pa*^ 
vement. 

Lisbonne renferme autant de chiens que le Caire. 
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Ces aniouittv se sont partagé par centaniaf , 1» dif* 
féreos quartiers de cette immenae Tille; et l*ordr<y 
qu^Us ont établi enire eu% , et la manière liont ib 
le maîniienneiU., esctel, qfjie celui de ces ebient qui 
f^itteroit son (juailier^ searoit déroré par ceux da: 
qnartier dans lequel il paroitroit. Ces animaux dé-* 
charnés^ la plupart tiouverta de galle, sont hideux et 
dttgoûtans : le peuple, J tientoependant^ parce quHn- 
4«ipendaaiinent des idées de superstition qu'il attache 
4 Leur consenration , il les croit nécessaires pour eon* 
sommer une partie des immondices dont les rues se 
rs^pl^sent du moment où la nuit vient, et dévorer 
les charognes qu'on n'enlève jamais. Une police ré* 
g^, n'^ant laissé aucun motif à l'existence de ces 
vilains animaux, qui de jour effaroucli^t les chevaux 
ou les poui'suivapt avec acharnement, et qui de nuit 
sont aussi incommodes par leurs burlemens, que 
dangereux pour tous oeux qui ont à sortir à pied , et 
mi^e pour les patrouilles , on chercha les moyens 
de las détruire. Pour y parvenir, on fit des boulettes^ 
avec de l'araenic ; mais ces boulettes, qudlque violentea 
qu'jel^S fussent, ne firent que les «purger. On tâcha 
alors de les assommer; mais com&e on ne pouisoit le 
faire oatensihlement, on en attrapa peu, et la presque- 
totalité est restée en possession de Lisbonne (i). 



(i) Un sergent de la légion de police, qui par zèle pour 
l^xècotîon de mes ordres parvint à faire tuer presque tous 
ceov de aïoa f oartier , fut ass^sMné. 
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Le nèttoyemetil de cette ville, plas extraordinaire 
que celui des ëcuriesd'Augias, et son repavement se 
firent avec un succès et une rapidité qui étonnèrent 
très-justement. On désenconbra des rues et des places, 
où depuis le tremblement de terre de 1755, on 
s^étoit à peine frayé des passages : on déblaya et on 
porta à la mer des montagnes d'immondices et de 
gravois, qui existoient depuis des siècles, et à travers ' 
lesquelles on s'étoie borné à pratiquer des tranchées 
pour communiquer a des maisons, qui se trouvoient 
comme ensevelies sous leur masse. * 

Enfin Ton parvint à réparer les rues les plus esseh«*' 
tielles. 

On ne peut concevoir comment une ville aussi 
grande, aussi piuplée, aussi sale , située dans un cli- 
mat aussi chaud, et qui passe chaque année de cinq 
mois de déluge à sept mois de dessèchement, ne soit 
pas sujette à des épidémies affreuses : toute autre 
ville où Ton jetteroit ainsi toutes lésimmondicés, où 
on laisseroit pourrir sur place toutes les chai*ognes , 
où Ton ne nettoieroit rien, auroit bientôt la peste, en 
Eté sur •tout ; mais à Lisbonne, dont Pair paroit in** 
corruptible , cet excès de malpropreté a peu d'incon- 
véniens,en comparaison de ceux qu'il pourroît faire 
craindre. Sans doute l'infection des rues est insoute- 
nable le matin , mais en hiver, les pluies qui inondent 
la ville forment le long de chaque rue des torrens qui 
les lavent, et en Eté peu d'het^res de soleil suffisent 
pour tout absorber; de sorte que vers midi il n'y a 
plus d'odeur. Il en résuHe pourtant que ces îmmon-!* 
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^ices desséchées forment unepoussière corrosire, qui 
attaque la vue et multiplie les cécités. . 

Cette salubrité de Lisbonne a même quelques effeU 
dignes d'être remarqués ; c'est que même dansles plus 
grandes chaleurs, on n'y éprouve pas de soif ardente 
et qu'il est sans exemple qu'il y ait eu un chien en* 

ragé. 

Je dois ajouter que le Duc s^attacha toujours à mé- 
nager tout ce qui pouvoit tenir à l'opinion , et sur* 
tout à convaincre les Portugais que nous partagions 
leur respect pour les choses saintes. Une foule de me-* 
sures de policeattestèrent cette attention, et les ordres 
donnés aux troupes l'attestèrent également. Je me 
\rappeife àcesttjdtnnfiit qui, quoique étranger à 1^ 
police civile) peut trouver ici sar .place. « 

Peu de temps après notre entrée à Lisbonne, le 
général de Laborde passoit sur la place* du Ro^cio 
une revue de toutes les troupes de la garnison. Le gé- 
-Déraleochefnqssistoità celte revue :e)le commençeit 
à peine ^ les régimens en colonnes, à de petites 4i|- 
tances les unes des autres, remplissoietit< toute cétU 
place, lor$4{u'un prêtre, portant le Saint-Sacrement 
et 8uivt.de deux pu trois fenoanes seulement, se 
présenta pour la traverser. A l'instant le Duc fit faire 
à toutes ses troupes à gauche et à droite en bataille ; 
£tmettregenou enterreà toutes les lignes ; fit battit 
aux champs par tou4 les tambours ; et fit donner au 
Saint-Sacrement une garde d'honneur de vingt-einq 
grenadiers, qui eurent ordre de l'escorter jusqu'4 ce 
.([u'il fÙtrentré dans Tég lise, d'i^ù i) étoit sorti» Cette 



coaâuite lui concitia beaucoup de monde : mâts cetu 
même garde d*honneur donnée au "Saint^^Sacremèn^ 
ût décôtnrrir ^u^en passant par la place du Roscio ^ le 
prêtre qui le portoit li^ëtoit entièrement écarté de la 
Tonte quMl devok suivre; et comme il nepouvoity 
aroff \ ce détour vin motiT louable, M. de La Garde \ 
je crois^ fut chargé de le faire punir. 

^, 1 TT I ' I rs=asa=g » i ■ n ■"il . . 1 ■ 'H ' 

O 

If 7. 

.Police m LdftMtKNie iMi^ant Jtoêht mfvi^ Jam 
cette w'i!2^ (fiosani suke à la pèèce nî^ 6). 

a, le^OHttedeKovkm^eB saquaUléideMloiielde 
la lésion idé poliûe^ eR farvenia le premier à t^égnl»- 
j'iser un peu la pK^toede Lisbonne :|grace 4loi«4e pM»- 
1^ apprit à j re^peoler la Caree acnée, at oa a pa 
^mnirda nuit sans èlreobligé de 9ù ttéanir en troiqpei 
"de se okaT|;er d'armes et souTent de<aoaibaltra :les 
assassMUkCS'iantdevwnns toajoarsf las cart», et jenfia 
1 -onke s'est «ti partie émbli dana cette vaste «af^tate* 
U 7 acependaiii na jgrand nombre desesreprésen» 
-tatîonssur lestpi^es ,apfés dixans denéckonatîaos^ 
.^ n'avoit rien pu abcentr des pûoistces. 
, De oe nombre naos cîieroiis: 

I i^ L'aiiterisation de ineMe à bail l'enlà'neinnnf de 

1 '^taiileslasbaneaqu'tt «r oèt ttonva àaffenmr ano^noofl 



\ 
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â<» L^ordi'e aux panicûKers qui font cotiktruif e , de 
ne pas hitercepter les communications par lestuatét 
^iaut dé leur bâtisse , et de faite enbviet' lèfs ^ravois 
qui festoient à perpétuité sur plate, ^t qui de nuilt 
sUr-toùt, donnoient lieti à un grand nombre cTacci** 
détrs , et tnèhie à la chùtè des voitures. 

3^ Le payement de quelques-unes ttei mes les plus 
{>a^sagè'res et l6 haussement de tout le tnilieu de la 
place du Roscio , attendu que les moindres plnîëi 
rendôrènt èes tHiiefs et cette place imptaticarMes. 

4^ L'ordre àut al^isàns, tels ^ totitïélîers etc., 
de ne pas occuper les rues de manière à eitipècht^r 

tout passage. 

%^ De faire àètêtttoûkhtet les placés , les quais , des 
bois , àèi piètres àe tailleet du â^bte , qui empéchorent 
le mouvemètit des ballbts du cotnmerOe. 

^*^ L'ôrdfé d'ôuVrîr lès culs-de-sac, et fie fermer 
le^fetrètr» bai^se^4^ ma^st^M^baYrâôYinées, let daus 

lesquelles les malfaiteurs se réfugioient la nuit. 

^^ LWdt^iJè ^Aesëëifdfe dims les vu» et^e v^Mser 
à^nn les rMssebttt , teè itaMàèndieeë que l'cwi jtfkt^p» 
lieê fettéeres* 

8<» L'ordre debalà^lèï tn^detfx Mê ptffsWHiite^ 
et de ¥assèkï»bkfr tes boue» ^ potir qu'c^n puiisse )eé 
emporter plus facilen;ient. 

9^ L'ordre de réparer les pavés à mesure qu'ils 
creusent ou se dégradent. 

io<^ L'ordre de tuer les chiens qui n'ont .pas de 
œakre. 

it^ L'orém d'etiipêelto les vacbtstet les ^*> 

■/ 
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chôns de parcourir- la ville, pour S9 ncHirrir dHni* 
mondices. 

12^ L'ordre de répartir également les lanternes^ 
qui y placées avec profusions devant les vierges et les 
palais, forment dans quelques endroits des illumina- 
tions, et laissent les trois quarts de la ville dans une 
obscurité profdnde. 

i3^ L'ordre de taxer et de numérçter les voitures 
publiques. , 

i4^ L'ordre d'assujettir à des lois de police, tous 
les étranger^ arrivant à Lisbonne , tant par mer que 
par terre. 

i5^ L'ordre de régler la répartition des eaux, de 
manière, que les gens riches n'employent pas en ar- 
rosemens.de jardins et autres objets de luxe^ l'eau né- 
cessaire aux pi^emiers besoins dv^ peuple. 

i6^1i'ordre d'enlever des rues les animaux morts , 
qu'on laisse se consonuner à l'endroit où ils onjt 
crevé. 

ly^ L'ordre de défendre que le peuple ne tire 
nuit et jour des pétards, et n'empêc)ie par cette folie, 
et par les incendies qu'elle fait craindre , de former 
à Lisbonne des approvisionnemetis de paille et de 
bois, ce qui tient ces deux objets à des prix exhorbi- 
tans (i). 



(i) Cfoiroit-on que dans un pays où le bois est si rare et si 
nécessaire, une des fureurs du peuple, sur la rive gauche du 
Tuf e sur*t0mt » est d'incendier les forêts , et que Ton n'ait pa 



lS<>Çnfin, l'autorisation déformer à Lisbonne une 
police à la fois civile et militaire, etau moyen delà- 
quelle la ville seroit partagée dans sa longueur, auroît 
pour chacune de ies parties un Juge t)rîncipal , deux 
juges secondaires, quatre écrivains et huit mouches, 
qui d'après le plan de M. deNoviori, et avec le secours 
de sa légion, dévoient suffire pour toute la ville. . 
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Tableau des rentrées à espérer sur la Contribua 
Uon extraùMinait'e de guerre. ( V. p. 92 \ 

Commerce. fll^bonDe. 8.554,6o4f.1,^ .-\, 

iProvinces 7,352,000 }"'900,6o4f. 

Le décret du i*» février ne demandoit an 
commerce que i5>ooo,ooo de franca^ les 
906,604 f. imposés en sas par la Junte dii com^ 
merce , avoient pour objet de couvrir les non- 
valetirs , et ne figurent que fictivement dans le 
calcul du produit présuitaé de là contribution. 

Marchandises fLisbonne. 8,7^0,000 f.l 

anglaises. (Provinces i,o5o,6ii J ^'^^^i^'' 



Dans cette somme se trouve confondu le 



^0,707^1 5 f. 



encore réprimer ces criminels et désastreux attentats, qui 
minent les forêts existantes, «t empêchent de songer à fairei 
aucune plantation nouTeU^, 

18 
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D* autre part, . . 20,707,21 5 fc 

prix des marchandises MÎsîes oomme appar* 
%eDaiit aux Anglais. On ne devoit cviraprendre 
dans ce Tableau que le produit présumé du 
rachat des marchandises d*origine anglaise 
(environ 3, 000,000) j^ les autres marchandises 
étant saisies sur les Anglais eux- mêmes « et 
non sur le Portugal. 

Argenterie des églises 12,666,782 

La Junte de la contribution évaVua le marc 
d'argent à Zj fr. 5o cent. ; cette évaluation 
paroit un peu forte , si l'on 4x>nsidère le déchet 
qui doit résulter des matières étrangères qui , 
dans le pesage^ de l'argenterie, n'ont pu être 
séparées ; mais la Junte a pensé, que ce déchet 
se trouveroit compensé par le bénéfice résul- 
tant du droit de fabrication. 

Clergé séculier ^ • • • • 2,640,261 

Il manquoit pour les évêchés de Bragance 9 
de Beja et d'Algarve , des renseignemens aux- 
quels la Junte a suppléé par des approxima- 
tions. 

Clergé régulier 4,o86,528 . 

Commanderies i,87o;670 

Les Prévodéries de Braja , de Vizeu , d'Ou- 
rique et d'Algarve , présentent une lacune re- 
ktive aux Commanderies : on y a suppléé 
par des évaluations approximatives. 

Donataires des biens de la couronne. • 1 40,208 
Propriélé^ rut-ales 4,4i8,338 

469&3o,oo2 £. 
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Ci-contre. . -. ^ 46)S3c>)OoaiF« 
ÏPropri^tës urhames. . «- 8,688^8&2L : 

Lisbonne Ifigure dans cette somme de 
8,686,85a fr. ^ ^our 5,437,690 fr. , formant 
presque les sept*douzièmes de cette somme. 
Ou Lisbonne possède i elle seule plus de la 
moitié des propriétés tirl>alnes du Royaume» . ^ 
ou bien les rôles de la proyince ont été mal 
faits. 

Domestiques ) voitures, etCi • ^ . 4 • §7)43^ 
G«ns de métier et de boutique. . . • i 7a3)84ti^ , 

Dans^ette sonrate de 73^,846 fr. se trouTé \ 

comprise, cell^ provonante des établissemens 
aUeints par l'article 19 du décret du i«^ fé- 
Vrier. 

ToTAtè • * • • . ^ 56)03Q)i32 , 
Mootant présumé des rôles non encore 

parvenus à la Secrétairerie d'Etat.. « x,i{49)8o6. 

Total gém^aal, * . « • 57^47<)V938 f» 






t)e ce total il faiit déduirCi 

t"* 906,604 fr. imposés pour fonds de non-Talenrs ^ en sûf 
des 1 5,000,000 du commerce; ' . T 

»^ i98oo»6it fr. proyenant des marclundises an^ises jré<* 
gucstféeS| qui ];i*appartiennent pas à l'impôt ; 

3* 6,000^000 fr. pour couyrir la perte résultante de Tadmisr 
sion du papier-monnaie* 

i^ 5,0009066' fr. appartenans au remboursement de Fem-' 
prunt. 

Totel des ffédnctioaSf' 13,707,315 fr. qpi soustraits ATs 
{^7>479f9^9^^'' t^^'dessus 4 réduisent rimpôt total A 43,7721723 fn 
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MINISTÈRE DE LA GUERRE. 

(Foyes pag. ioo> lig. la). 

Oj* a vu par le contenu des pièces n?* 6 et y, com- 
bien de changëmetis utiles mat^quèrent notre arrivée 
à Lisbonne, relativement à Ce qui tenoit à la police. 
Elle ne fut cependant pas la seule branche du minis- 
tère où des améliorations importantes attestèrent la 
sollicitude du Duc, et la capacité, le zèle, et l'inté- 
grité du plus grand nombre des chefs du Gouverne- 
ment; et certes parmi ces derniers, il seroit difficile 
dé ne pas citer encore M. Luuyt , Secrétaire d'Etat 
de bi guerre et de la marine. 

-^Tons les tninistères ayant été laissés de la manière 
la plus imprévue et la plus brusque, les hommes les 
plus a^u courant des affaires étant partis avec les 
Ministres , beaucoup de documens importans , de pa«- 
piers essentiels ayant été emportés ^ déplacés ou 
rangés , sans que personne sût où ils se trouvoient ^ 
il étoit extrêmement difficile de se procurer les plus 
simples renseignemens, et de faire les moindres vé- 
rifications. 

nCet embarras existoit de la manière 4a plus <K)m- 
^lète , pour les ministères de la guerre et tle la ma- 
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rine ; et nëanmoiiift M. Luujt débrouilla c^ double 
chaos avec autant de succès que deproiuptitude \,,tl 
embrassant en même temps ce qui tenoit aux cbose$ 
et aux personnes , il s'entoura rapidement d'une massç 
de connoissances générales et de détail , de faijts eli 
de renseignemens , qui le mirent à même d'éclairer 
jsouvent sans préparation , les discussions relatives k 
ces ministères. 

Mais bientôt il découvrit de graves abus« 

Les régimens portugais , danii la cavalerie sur-tout 9 
avoient toujours manqué de soldat^ et regoigé (J'of-^ 
ficiers : mais indépendamment de ceux de la ligne, 
il existoit encore en Portugal , et principalement dans 
les grades inférieurs , un nombre tout-à-fajt ext^'aorr 
dînaire d'officiers sans troupes. 

Les fonds affectés à leur solde devinrent insuffi-t 
sans; on ne put eu payer qu'une très-foible partie j^ 
et il paroît que ceux< qui le furent avec quelque ré- 
gularité, le furent plus en raison de leurs noms et 
de leur crédit, que de leurs, besoips et de leujr^ 
services. 

Quoiqu'il en soit, un arriéré énorme se forma : la 
plupart des officiers qui y furent compris^ ayant des 
années de solde à réclamer, tombèrent dans la plus 
affreuse misère; beaucoup d'entre eux demandèrent 
l'aumône djys les rues de Lisbonne; la voix pu- 
blique plaida Jeur cause , et à différentes reprises , ils 
devinrent l'objet de secours, qui, par des nouveaux 
abus et en grande partie , ne servirent encore qu'à 
.tromper les intentions bienfaisantes du Souversti^* 
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^ Xbrtque nous àirrlvâmes en Portugal , oed oCficierA 
àrnsiqae ceaic dés corps anralgamés et licenciés, com** 
linfencêrent à ètfe l'objet d'un oubli , qui , dans sei 
effets devint funeste. La plupart d'entre eux, cbas*i 
iiës de Lisbonne pai' là misère, altèrent répandre 
dans ' les protinces lëùk* juste mécontentement, et 
préparèrent, ^ur beaucoup de points, l'insurrection , 
qu'en partie ils finirent par diriger. 

Du moment On M. Luuyt eut appris et rérifié 
Iju'elle écoit leur position , il s'occupa du sort de tous 
lés officiers portugais , et notamment de ceux qui 
ëtorènt à Lisbonne ; il obtint qu'ils fusseikt provisoi^ 
renient tous conservés ; il les fit assimiler aux officiera 
français pour les rations et la solde ; il voulut leur 
remettre lui-même les mandats sur lesquels iis dte^ 

■s 

voient être payés ; et c'est par l'argent que lui pré- 
sentèrent les premiers auxquels il lès remit, et par 
les déclarations au moyen desquelles ils cherchèrent 
à excuser cette offre offensante, que M. Luuyt ap* 
prit qu'un grand nombre d'entre eux avoit été ré- 
duit à payer, les ordres nécessaires pour toucher leurs 
traitemens. 

Ce ne fut même que plus tard , qu^il fut informé 
que cette rançon n'étoit pas la seule à laquelle ces 
malheureux officiers étoient condamnés ; mais de 
désordre étant étranger à son minisièro, son au- 
torité ne pouvoit suffire pour les en affranchir. 
M. Thonnelier, qui déjà l'avoit signalé à différentes 
l'éprises, toujours animé du désir de contribuer »u 
bien , offrit de payer tous les officiers portugais qui 
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étoieoi à Liabonne , en renonçant même au- xenir 
bour&emçnt de ses frais de bureau; et à dater démette 
époque, tous oeus; de ces otïicier& qpi restoient dan^ 
la Capitale ) reçurent à jour fixe leurs revues; et 
vingt-quatre heures après les avoir reçues, et souvent 
dans la journée même, furent payés sans rétributions 
ni retenues. 

Quatre cent cinquante officiers et soldats portu- 
gais^ étoient détenus oomme prisonniers de guerre à 
Alger. Un ordre du Prince Régent, portoit, que leur 
jolde seroit payée à leurs familles , afin qu'elles 
pussent vivre, et leur envoyer les secours les plus 
indispensables. Depuis plusieurs années rien n'avoit 
été soldé, pour cet objet, JM[. Luuyt fit faire le .dé- 
compte. ç|o ce qui ^toit dû à ces prisonniers depu^ 
notre ^t^ée ^ Lisbonne, çt le fit acquitter. 

Les dépendes que ]V[. Luuyt avoit été chargé de 
continuer;! calculées sur les fonds qu'elles avoient 
toujours absorbés , 4^oiept monter à 622,000 fr. 
par mois : Vordre qu'il parvint à établir , les réduisit 
de loS^OQpfr. ; ce qui prouve du reste, que l'ordre 
fut le seul mode d'éconopiie employé pour arriver 
à cette diminution des dépenses , c'est que l'on ne 
fit aucune réforme , et que respectant mêm^ ce qui 
tenoît.à l'Qpinion,on continua à payer au 2® régi- 
ment de ligpe, la ^olde de Saint- Antoine de P^doue , 
qui, pour Içs services signalés rendus par lui à l'af- 
mée portugaise devant la place de Badajos , avo^t 
été nommé^au gr^de de capitaine daps ce corps , par 
décret du mois dç juillet 1780 ; ainsi que le consta- 
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toit le décret de cette nomination, qixe M; Lunyt, 
trouva dans les papiers du ministère de la guerre, 
et que , sur la demande du duc d'Âbrantès , il lui 
remit. 
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Proclamation du général baron de Margaron 

aux habitans de Leiria. 

/ 

Ehvoyé par Son Eiceilence le duc d' Abrahtès pour 
dissiper les rebelles et châtier les Tilles qui auroient 
été les foyers de l'insurrection , c'est dans vos murs 
que j'ai trouvé les coupables. Leiria a été le point de 
leur rassemblement , de leur résistance, de leur re- 
traite ; c'est enfin , secondés par vous , quMls ont osé se 
mesurer avec des troupes valeureuses^ qui ne venoient 
que rétablir l'ordre, protéger les gens honnêtes, 
et faire respecter votre religion, qui est aussi la 
nôtre. 

Désirant par-dessus tout éviter l'effusion du sang ^ 
j'ai pardonné aux premiers coupables qui m'ont été 
amenés , et je me suis servi d'eux pour faire porter 
des paroles de paix et de bienveillan<», à des malheu* 
reux séduits et trompés. 

J'ai fait plus que d'offrir le pardon et l'oubli des 
fautes commises ^ j'ai promis la protection de S, Exe. le 



duc d'Abrantès, gouverneur général du Portugal, a 
tous ceux qui rentreroient dans Tordre : mais la voix 
de rhumauîté n'a pas été entendue, les propositions 
de paix ont été rejetées, et des injures, des provo- 
cations au combat , des coups de fusil , otit été la seule 
réponse à une démarches tout-à*fait généreuse. 

Forcé h regret de tirer i'épée con tre des ho m mes que 
je yenois éclairer et protéger, ui^ instant asuffi pour les 
disperser! Mais vous le savez ^ un décret ordonne que 
toute ville dont les habitans auroient osé faire feu sur 
des troupes françaises, seroit brûlée et ses habitans pas* 
ses au fil de Tépée : vous étiez tous dans ce cas , mon 
devoir me prescrivoit de vous appliquer ces disposi- 
tions terribles ; et néanmoins j'ai empêché le meurtre, 
j'ai prévenu l'incendie; pas une maison, pas une 
chaumière n'a été la proie des flammes ; j'ai défendu 
vos personnes, j'ai préservé vos propriétés autant 
que cela est possible en semblable événement; et loin 
de rechercher aujourd'hui les coupables, je ne vous 
réitère encore que des propositions de paix et d'union* 
Examinez sans partialité votre conduite et la 
iqienne, et jugez qui sert le mieux vos intérêts , qui 
est plus digne de votre confiance, ou de ceux qui 
abusant du nom sacré de la patrie, ou^du saint nom 
de la religion , vous provoquent au meurtre et à l'in- 
surrection , ou de celui qui^ même après "^os attentats, 
n'est sérère qu'au moment d'une juste et loyale dé- 
fen^^ et ne vous fait connoître vos erreurs que pour 
vous lés pardonner. 
' Habitans honnêtes de Leiria , habitans trop crédules 
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des campagnes, recoanoissez vos Trais amis, et dépo» 
scfz vos armes. Laisser aux soldats de la grande nation 
la noble tâche de vous protéger et de vous déCendre* 
Rapportez-vous-en pour la conaervation de vos per* 
sonnes et de vos propriétés, à la sollicitude du duc 
d'Abrantès pour tous les Portugais. 

Vous, Prêtres, ministres d'un Dieu de bonté et de 
démence, donnez Tezemple des vertus que votre de* 
voir est de prêcher ; soumettez- vous au pouvoir que le 
Ciel maintient; obéissez ainsi que moi à notre sainte 
Eglise, vous, en abandonnant vos projets d'extermi- 
nation contre les Français , et moi ^ en oubliant tout 
ce que vous avez fait contre eux. 

Le ijinéraX commandant la colonne^ 

Signé le Baron dq Mârgaroit. 
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Convention définitive pour Vévacuatiùn du 
Portugal par ï armée française (^V. p. ai8). 

Les Généraux, commandant en chef les armées 
anglaise et française en Portugal,. ayant résolu de 
négocier et de conclure un traité pour Tévacuatioa 
du Portugal par les troupes françaises, sur les bases 
de Farrangement convenu le 22 de ce mois , pour 
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une 8uspen»on. d'armes ^ ont nommé les officiers 
ci«-après désignés , à Feffet de négocier ledit traité 
ea leur nom , savoir : Le Génial . en chef de l'ar- 
mée anglaise^ M. le lieutenant- colonel Murraj, 
quartier-maître-général ; et le Général en chef <|e 
l'année française, M. Kellermann, général de divi- 
sion ; auxquels ils ont donné pleins pouvoirs pour né- 
gocier et conclure une convention , qui sera soumise 
à leurs ratifications respectives , et à cet le de PAmirat 
commandant la flotte anglaise , à l'embouchure du 
Tag^. 

•Ces deux officiers , après avoir échangé leurs 
pleins pouvoirs, sont convenus des articles suivans: 

Art. i^''. Toutes les places et forts du royaume de 
Portugal, occupés par les troupes françaises, seront 
remis à l'armée anglaise dans l'état où ils se trou- 
Tcnt , au moment de la signature de la présente 
convention. 

a* Les troupes françaises évacueront le Portugal 
avec leurs ^rmes et bagages ; elles ne seront point 
considérées comme prisonnières de guerre, et, à 
leur arrivée en France , elles auront la liberté de 
6ervir. 

3. Le Gouvernement anglais fournira des moyens 
de transport à l'armée française , qui sera débarquée 
d|tns un des ports de France enire Rochefor^ et 
Lorient inclusivement. 

; 4- L'armée française emportera toute son artillerie 
dbe calibre français, ainsi que les chevaux qui en dé- 
pendent ) et les caissons renfermant soixante charges 
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par canon. Toute autre artillerie , armes et niam<» 
tions^ comme aussi les anenaux de terre et de mer^ 
seront remis à Farmée et à la flotte anglaises, dans 
l'état où ils seront au moment de la ratification deU 
convention. 

5. L'armée française emportera tout son équipe-^ 
ment et tout ce qui est compris sous le nom de pro- 
priété de Tarmée , c'est-à-dire , la caisse militaire et 
les voitures attachées au service des commissariats et 
des hôpitaux, ou il lui sera permis de disposer pout 
son compte de telle partie de ces effets, que le com- 
mandant en chef jugeroit inutile d'embarquer. De 
même^ tous les individus de Tarmée, auront la liberté 
de disposer de leurs propriétés particulières de toute 
espèce, et l'on garantit pleine sécurité aux acheteurs;. 

6. La cavalerie embarquera ses chevaux ; les gé-^ 
néraux et officiers de tout grade embarqueront aussi 
les leurs. Il est bien entendu cependant que les com^ 
mandans anglais n'ont pour le transport de la cava- 
lerie que des moyens très«bornés : on pourra s'en 
procurer quelques autres dans le port de Lisbonne. 
Le nombre des chevaux à embarquer par les troupes 
n'excédera pas six cents , et relui des chevaux à em? 
barquer par i'état-major , n'excédera pas deux cents. 
Dans tous les cas , on fournira à l'armée française 
lea facilités nécessaires pour disposer des efaevaux 
qu'il ne sera pas possible d'embarquer. 

7. Afin de faciliter l'embarquement , il aura lieu 
en trois divisions , la dernière desquelles sera prin* 
cipalement composée des garnisons des places, de l^ 
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eavalerié, de l'artillerie, des malades et des équi- 
pages de Tarmée. La première division s'embarquera 
dans les sept jours qui suivront la date de la ratifi- 
cation , et plutôt si faire se peut. 

S. La garnison d-Ëlvas et de ses Forts, de Péniche 
et de Pamela, sera embarquée à Lisbonne; celle 
d'Almeida à Porto , ou dans le port le plus voisin. 
Elles seront accompagnées dans leur marche par 
des commissaires anglais , chargés de pourvoir à leur 
subsistance, etc. 

9* Tous les malades et blessés qu'oii ne peut em* 
barquer avec les troupes , sont confiés à l'armée an* 
glaise. Ib seront entr^enus, pendant le reste de leur 
séjour dans ce pays , aux frais du Gouvernement an- 
glais, sous la condition de parÊiit renîboursement de 
la part de la France , lorsque Tévacuation sera plei^ 
nement effectuée. Le Gouvernement anglais pour- 
voira à leur retour en France, qui aura lieu par 
détachemens d'environ i5o ou aoo hommes à la fois. 
Un nombre suffisant d'ôffiqiers de santé français res- 
tera pour les soigner. 

: lo. Aussitôt que les bâtimens employés au trans- 
port de Tarmée française, l'auront débarquée dans 
les ports ci-dessus désignés, ou dans tout autre port 
de France, que la rigueur du temps pourroit obliger 
de toucher, on leur donnera les facilités nécessaires 
pour retourner en Angleterre sans délai , et des sû- 
retés contre toute capture, jiàsqu'à leur entrée dans 
un port ami. 
' II. L'armée française sera concentrée à Lisbonne 
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et à deux lieues à la ronde. L^andee anglaisé atati-* 
cera jusqu'à trois lieues de la capitale, et se placer* 
de manière à laisser entre les deux armées une dis-^ 
tance d'environ une lieue« 

1 3. Les forts de Satnt4utien , de Bugto et de Ca»« 
caés, seront occupés par les tronpes anglaises lor9 
de la ratification de la convention-. Lisbonne et sa 
citadelle, ainsi que les forts et batteries, jusqu'au 
Lasareth ou Trafaria d'un c6té, et jusqu^au fort 
Saint Joseph inclusivement de l'autre , seront rendus 
au moment de l'embarquement de la deuxième di<* 
vision , de même que le port et tous les bâtiment 
armés de quelque espèce que ce Boit , avec leurs coi> 
dages, voiles et approvisionnemens. Les forteresses 
d'Ëlvas, Almetda, Péniche et Pamela, seront rendues 
aussitôt que les troupes anglaises se présenteront 
pour les occuper. En attendant , le Grénéral en chef 
de l'armée anglaise^ donnera avis de la présente 
convention aux garnisons de ces places, ainsi qu'aux 
troupes qui les assiègent , afin de mettre un terme 
aux hostilités. 

i3. Des commissaires seront nommés de part et 
d'autre, peur régler et accélérer l'exécution des art 
rangeraens convenus. 

i4* S'il s'élevoit des doutes sur le sens d'un ar« 
ticle queloocique , il seroit expliqué en faveiur êe 
l'armée Iraniçaise. 

i5. A dater de la ratification de la présente eoa* 
vention , tous arrérages de contributions , réquisitions 
ou réclamations quelconques, duGouTernettentfraa- 
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çais envers des sujets portugais , ou tous autres in« 
dividus rësidansen Portugal , fondéessur Toccupation 
de ce pajs par l'armée française en décembre 1807, 
contributions ou réquisitions qui peuvent n'avoir pas 
été payées ) sont annulées, et tout séquestre mis sur 
les propriétés , meubles et immeubles , est levé ; les- 
dites propriétés seront remises à la disposition des 
anciens possesseurs. 

16. Tous les sujets de la France ou des puissances 
amies ou alliées de la France, domiciliés en Portu- 
gal , ou se trouvant accidentellement dans ce pays , 
seront protégés ; leurs propriétés de toute espèce , 
meubles ou immeubles, seront respectées, et ils au- 
ront la liberté , soit de suivre l'armée française, soit 
de rester eu Portugal. Dans l'un et l'autre cas , leurs 
propriétés leur seront garanties, avec la liberté de 
les conserver ou de les aliéner , et de faire passer le 
produit de la vente d'icelles en France, ou dans tout 
autre pays qu'ils voudroient habiter : la durée d'un 
an leur est accordée à cet effet. Il est bien entendu 
que les navires sont exceptés de cet arrangement , 
mais seulement en ce qui concerne la sortie du port, 
et qu'on ne peut à la faveur des stipulations ci-des- 
f us , faire aucunes spéculations commerciales. 

17. Aucun naturel du Portugal ne sera rendu res- 
ponsable de sa conduite politique pendant la durée 
de l'occupation de ce pays par l'armée française ; et 
tous ceux qui ont été continués dans l'exercice de 
leurs fonctions , ou qui ont accepté des places sous 
le Gouvernement français , sont mis sous la protec- 
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tion des commandans anglais : ils n^eprOuv€iront au r 
cune injure dans leurs personnes ou dans leurs pro* 
priétés, n'ayant pas eu le chois d'obéir ou de ne pas 
obéir au Gouvernement français. Ils pourront aussi 
profiter des stipulations contenues dans l'article i6. 

i8. Les troupes espagnoles détenues à bord des 
bâtimens dans le port de Lisbonne, seront remises 
au commandant en chef de l'armée anglaise , quis'en* 
gagea obtenir des Espagnols^ qu'ils rendent de leur 
côté, tous sujets delà France^ militaires ou civils^ qui 
peuvent être retenus en Espagne , sans avoir été pris 
dans une bataille, ou à la suite d'opérations militaires^ 
mais à l'occasion des événemens du 29 mai dernier 
et jours suivans. 

19. On échangera immédiatement, les officiers de 
tous grades faits prisonniers depuis le commence^ 
ment des hostilités. 

ao. Des otages du rang d'officier-général seront 
mutuellement fournis de la part de l'armée et de la 
flotte anglaises, et de la part de l'armée française, 
pour la garantie réciproque de la présente conven- 
tion. L'officier de l'armée anglaise sera rendu, lors- 
que les articles relatifs à l'armée seront pleinement 
exécutés, et l'officier delà flotte, lors du débarque- 
ment des troupes françaises dans leur pays. Il en sera 
de même de la part de l'armée française. 

21. n sera permis au Général en chef de l'ai*mée 
française d'envoyer un officier en France avec lanou- 
velle de la présente convention. Un navire lui sera 
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>fooHii par Tamirâl anglais , pour transporter cet of* 
ficier à Bordeaux eu à Rochefort. 

aa. L'Amiral anglais sera invité de receyoir S. Exe: 
fodommandaMen chef, elles autres principaux of> 
Soiers de l^a^tuéé française , à bord de vaisseaux de 
guerre. > 

Fait et oùnclu à Lisbonne . ce 3o at)ût 1 808. 

t 
, X ' .... 

Signé Georges Muerât, 
Quartier^Mattre géfi4r(d. 

m. * ' * 

Signé KfiLLERMANN , 

Génirçil de division. 

Avons ratifié et ratifions la présenté oonveniioik 
définitive dans tous ses articles, pour être éxéoutét 
selon SA forme et teneur» ' 

Signés^ le Duc d'AlSRAirTÉs , Dàùimpls^ ^ 

* Charles Cotton. 

Le 3o août 1808. 



jirUcles adlMUonnels de la Cons^erUion du 

3o août i8o8. 
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Art. i^. Les employés civils de Tarnijée faits pp^r 
90nniers^ soit par les troupes anglaises, soit par les 
Portugais, daiis quelque partie que ce soit du Por- 
tugal, seront rendus, suivant l'usage, sans échange. 

a. L'armée française tirera ^ nourriture de %e% 

ï9 
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pi;opres mqyens jusqu'au jour de l-i^f^barqueftieiit ;• 
les ga r n ison a,' j usqu*a u }onr de ré,v«|ci^)(U>i^ 4es pi aoes» 
lie reste des magasins, sera^ remis, i^s les formes 
afcoutuméeSi au Gouvernement aogtais/qui^ aé 
ç\^ar^e de la aubsistapce des homin^et des ohevjiux 
de l'armée , à compter des époques ci-dessqa désU 
gnées y jusqu'à Ipur arrivée en Fr^qç^^ aoih^ h coiuli- 
tion d'être remboursé parle Gouvernement français, 
des dépenses qui excéderoient l'estimation qui sera 
faite par les deux parties, de la valeur des magasins 
remis ^àTarç^ép ar^glaise. Les provisions qui se trou- 
vent à bord des vaisseaux de guerre encore au pou- 
voir de l'armée française, seront remises de la même 
imiiîèi>e au Goéveri^eaient anglais, ainsi que les ma- 
lins ^ea^fioèteresqe^. 

3. Le Général commandant les ti^iipes anglaises , 
prendra les njesurf s néi^essciire^ pcHv* ;*établir la libre 
circulation des mmeji^ de subsistance ,cntre le pays 
et la capitale. 

Fait Qt conclu à Lisbonne, 'ce 3o août i8o8. 
• "SîgTîê Georges Mubrat. 

Avons ratifié et ratifions lés articles additionnels 
de la convention ci-contre, pour être exécutés selon 
ledr forme et teneur. 

^/>»e\ le Diic d^ÀBRAisTÈs, Ûài.rimplb , 

CKÂAM^sC;ai^Tpii» 
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Extrait ^a Rapport du chef de bataillon 
du génie Girwl de Noinllars, commandant 
supérieur d'Elias (Voy. pag. 2^5). 

' Lb t;olonel Miquel| blessé dans le courant dé 
juillet i8o8, en allant visiter le' fort de la Lyppe^ 
snootat de sesUessnres, vers la fin du même moisi 
Le 4 aoùt^ le chef de bataillon "du génie, Girod dé 
Kovillars , fut nommé pour le remplacer , en qua- 
lité de e^dimandant supérièm* d^Elvas, du fort de 
la Lyppe et du fort de Sainte-Lucie; et ce choix ^ 
provisoiretnent fait par le comte Loison , fut de 
Suite confirmé par le duc d'Âbi'antès. 
' I) aMrôtt faHu 3,ooo hommes de garnison , je ne 
dis pas pour la défense méthodique de la ville et dé 
ses (cirts ^ mais seulement pour y suffire à un ser- 
vice régSiilier : le commanda^nt -Girod , n'en avoit 
<}ue i4oo : il les répartit en conséquence^ savoir^ 
45d bomities dans la ville , seulement pour Toccu- 
per; ^oo «dans le fort de la Lyppe ^ et 25o dans le 
fort de Sainte-Lucie. 

Huit cent querante^rois bouches à feu à desser- 
vir , avoient fait attacher à ce commandement un ré- 
giment portugais dWttHerie ; mais peu de jours après 

19* 
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Finstallation du commandant Girod , ce régiment 
passa tout entier aux insurgés. Un capitaine dW-> 
tillerie et 26 canonniers français restoient ; ils de- 
vinrent autant d'instructeurs; et en très-peu de temps, 
la bonne volonté et l'intelligence des soldats du 
86^Tégiment, eut réparé cette perte, autant qu'elle 
pouvoit l'être. 

Dans ce moment ausai important que difficile , le 
commandant Girod ne se borna .pas aux travaux et 
exercices indispensables : 360 pièces de canon en* 
clouées se trouvoient c|ans la ville; il les fit désen- 
clouer ^ placer dans les forts avec leurs approvision* 
nemens, et forma, à tout.évéoemeot,des équipages 
de sié^e et de campaguje. 

La viande manquoit, il obligea la ville, à. lui en 
foprnir , pour sa consommation et 5on approvision- 
nement. 

Les insurgés s'emparoient de tout le grain qu'on 
conduisoit aux moulins, situés à.upelieue id'Elvasi : 
il défendit ces transports,. décoi|vH.t. dans la tille 
douze moulins à mapége, qui, juSqt«e*là, avoieni 
été si bien cachés , q^e personnne^n'aiïqi^ supposé 
qu'ils existassent : il les fit réparer en 4^ui jours ^ et 
en fit construire sur une nouvelle fqrf^e, up pour 
le fort la Lyppe , et un pour le fort de.Saintf^-I^icie. 

Depuis quelque temps les troupes en garnison à 
Elvas et dans ses forts ^ ne recevoient plus^ de vin : 
il parvint à rétablir cette partie des distril^^ûpns, et 
ranima par-là le zèle des soldats. v , 

Los Suisses désertoient : le commandant Girod 
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s^înforma s'ils avoient quelques sujets de méconten- 
tement ; il apprit que les retenues absorboient pres- 
que toute leur solde ; il veilla à ce qu'elle leur fût 
exactement payée , et la désertion cessa. 

Ainsi qu'il l'avoit prévu, il fut bientôt attaqué. 
Le général espagnol Galluzo, commandant l'armée 
d'Estramadure, ayant vainement cherché à ébranler 
Je comman^dant Girod , par des nouvelles alar- 
mantes, et des sommations que cet officier reçut 
et rejeta avec dédain , et dont par fois il fit repousser 
les porteurs à coups de fusil, se décida à essayer 
d'autres moyens. 

Le 6 septembre, 7,000 hommes de troupes espa- 
^oles vinrent cantper à l'ouest d'Elvas : un grand 
convoi d'artillerie les suivoit d'assez loin ; lé com- 
mandant Girod le fit attaquer par i5o hommes 
'choisis. L'espace qu'ils avoient à franchir pour ar- 
river à ce convoi , les empêcha de s'en emparer, 
laissa à ceux qui le conduisoient le temps de le faire 
rétrograder à toute bride, et borna leurs pertes à 
quelques hommes et quelques chevaux. 

Vers le soir , l'état-major de cette armée espa- 
gnole, suivant la même route, alloit donner dans 
une embuscade préparée depuis le matin : par mal- 
heur , elle est aperçue par un paysan ; l'éveil est 
donné, et sous une volée de coups de fusil, tout 
cet état -major s'éparpille au grand galop, et s'é- 
loigne dans toutes les directions. 

Le g , cette armée espagjpole s'approche des ou- 
vrages. 
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Le 10, le cônfmandant Girod imposé aux habi« 
tans d'Elvas , le$ conditions suivantes : 

i^ Mgr. TEvèque, M. le Juiz de Fora et les priuei* 
paux habitans d'Elvas , obtiendront des gënëraus de 
rarmée ennemie, qu'aucun espagnol neparoisse dans 
la ville ; 

2^ L'on n^entriera à Elvas , et Von n^en sortira ^ 
sous quelque prétexte que f:é puisse être, ni armes ^ 
ni munitions de guerre d'aucune espèce ; 

3^ Les communications relative^ abx intérêts des 
troupes et des habitans, continueront à avoir lieu 
entre le commandant supérieur et les autorités 
d'EIvas ; 

4^ Aucun poste des armées espagnole un insur» 
gëe , n^ pourra être établi entre la vill0 et les forts.^ 
5^ La ville continuera à fournir au prix de l'eslt- 
ination , et au comptant , six bceufe par semaine et 
deux milliers de paille, pour les besoins des garni- ^ 
sons des forts« Ces bœufs eC paille, ne poi»rront être 
livrés que dans les forts mêmes , où ils seront conduits 
par les soins et aux risques des habitans; 

6^ Les malades qui resteroient à l'h&pital d^EHas , 
dans le cas où la tille seroit évacuée, continueroient 
à y être traités de la même manière qu'ils le sont em 
ce moment : leur dépense seroit payée chaque se» 
maine; 

7^ A la première infraction d'une des clauses et 
conditions ci-dessus prescrites, ou si un Français (i) 

I " , ■ III ^ li I f I I n I, I I II I 

(l) Cet article fut enfreint et le fut impunément : je rappor«> 



ëtoit maltraite ou même inspUé dam Ëln^ , la Villf 
seroit bombardée. ■■^'.. 

Le 1 1 , une nuée de tirailleurs espagnols s'appro- 
chent à la faveur des oliviers du fort de la Lyp^eî 
II 5 hommes lés^ai'gent à la baïonnette; ils se re* 
plient, et cpelcjucs coup» dé^ canon a<lhèvent de les 
disperser. 

Leméme j<»ur, la droite de l'année ennemie ap« 
puie à la route d'Estrembs , et le chef ^ui la com« 
malade fait couper Faqueduc qui abreuve EivaA. 

Le soir, Tévêque parvient à conclure un arrangiit 
lisent àved le général Galluzo; et un député dû sénat 
le présente au commandant Girod, eu lut renettsnft 
de la part de ce Général 4 la demaade d'u«e suspens 
sion . d'armés , qui est acceptée. ^ 

Le 12 au matin , la suspension d'aroKs obtenue 



terai le fait, pai^ce 4û*il sert à peindre les Portugais. Le i5 oc* 
lobré, idéilx offîeioré stkîsStts, sans- peruisHOM, lièrent âii foitt 
4e SAÎnte-Liioîe à £)▼» , et y entraioèttnf tff^c eiUK irnf ^rg^iàt 
fraivçais : ces ofâciers s*y conduisirent mal : il y eut tini moii^ 
Tement^ et, par fatalité , le sergent français > qui étoitinDOcent, 
fut assassiné. Aân de cacher ce fait au (Commandant Girod» 
TËvéque £t\arréter le^ déiix offîciérs et les fit mettre au ca- 
chet, d'où 11 les fbrçoit tôt» lé» âtvt± jours d'écrire" : ^m'c/!; 
étaient tous frais chez l''Eçéfit&; qw^ils y aifokîHt Mé c&nduits*, 
tt qu'ils y étaient gardés pour leur sûreté ; mais quil tes <roir^ 
bloit de soins et d'attentions, et qu'ils -étaient à merçeille» 
Cette comédie dura dix jours, sans qu aucun habitant réçéld^ 
le secret. La vérité ne fut connue qu'au moment où Pon évacua 
la p)ac«. 
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par leé E^gnob-, est violée par eux /et un feu trèr«^ 
▼if dirigé sur le fort de la Lyppe. ■ 

y«rs trois heures du soir, lefeu cesse, et unoffider 
espagnol parlementaire , se présente au connmandant 
Giro^, et au nom du général Galluxo^lui déclare que 
des papiers officiels Tienneni de l'informer que toute 
Farmée française est prisonnière de guerre des An» 
glais et des Espagnols , et renouvelle la sommation 
i}e remettra la place sur-le-champ. Cette conduite 
détermine la répohsie, que dicte les sentimens qu'elle 
provoque. 

. Le feu de l'ennemi recommence et redouble : le 
commandant Girod crain^t une attaque de vive forcé 
•ur la ville, et ordonne son évacuatidta. Tout ce qui 
se trouve encore dans l'arsenal est mis hors de ser- 
vice, et la garnison se retire , savoir : une compagnie 
au fort de Sainte-Lucie ^ et le reste au fort de la 
Lyppè. 

Dans la ntiit^du la au i3, l'ennemi rapproche ses 
pièces, il en augmente le nombre; et à la. pointe 
du jour , il recommence le feu avec une nouvelle 
vivacité. 

Le même jour j^ un officier portugais de la garnison 
dufort de Sainte-Lucie, déserte, en emportant 2^600 f., 
qu'il avoit reçus du commandant Girod pour achat 
de subsistances^ et une série de signaux entre les 
deux forts. 

Une insurrection se manifeste dans EWas, les au- 
torités se montrent, et tout rentre dans l'ordre. 

A neuf heures du soir , lé feu ides assiégeans cessit 
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ttot-à/coup* Deux aides-de-oamp du gëdëral Galluz» 
se présentent : le commandant Girod les reçoit : ils 
amenoient avec eux le capitaine Galbois^ aide*de- 
camp du général Lagrange^ et depuis trois mois dé-^ 
tenu dans les prisons de Badajos. Cet officier avoit 
été promené dans les camps et les batteries des Es- 
pagnols; et après avoir tout fait pour lui donner 
une grande idée de leurs forces , on Tavoit chargé 
de vaincre robstination du commandant d^F,lvas , 
et on avoit cherché à Teffrayer sur son sort futur ^ 
s 11 ne parvenoit à le décider à rendre à T instant la 
place. Pour toute réponse, le commandant Girod 
fait conduire les deux officiers espagnols dans son 
arsenal , dans ses magasins , dans ses batteries ; il 
fait paroître devant eux les prisonniers espagnols 
qu'il avoit, et <{ui ne purent que se louer de la ma* 
nièredont ils étoient traités, et les renvoie. Il veut 
à toute force retenir l'officier français : mais il étoît 
lié par sa parole d'honneur, et nouveau Régulus , il 
exigea qu'on le renvoyât au camp des Espagnols. 

Le i4 l'ennemi redouble son feu! la nuit ne le 
ralentit pas , et il dure jusqu'au x6 sans discontinua- 
tion. • 

Ce jour , à neuf heures du matin , un major anglais 
se présente seul. Il annonce* au commandant Girod 
la convention faite entre les deux armées : il ajoute, 
que la première division a mis à la voile le |3; que 
la seconde partoit au moment où il quittoit Lisbonne. 
Il lui remet une lettre du chef de Fétat-major gêné- 
1^1 de l'armée, et une du général Kellermann^ 



contenant Tordre de remettre lâ place aux An-^ 
glais. 

La ruse ^ la dupitcitë, dont dn àvôit luéavecle 
commandant Girod , le rendent soupçonneux. Quoi- 
que le caractère anglais repousse cette idée, il sup- 
pose la possibilité d'un piëge notiveau. La date de la 
convention , celle des lettres et celle dé Tarrivée des 
dépêches et de Tofficier, lui rendent ce message 
suspect : Patraque des Espagnols faite et continuée 
après l'époque du traité, et lorsquMls dévoient con- 
sidérer la place comme remise à Tarmée anglaise^ 
donne un poids nouveau à ses doutes; il renvoie 
donc le parlementaire anglais, et les soldats de sa 
garnison poussent des cris de joie ^ en voyaiit le feu 
recommencer après son départ. 

Deux heures après le major anglais revient avec 
deux colonels espagnols, et propose au commandant 
Girod d^envojer un officier français à Lisbonne pour 
vérifier les faits ; cette idée est adoptée, et une trêve 
de six jours conclue. 

.Lp 22, y un officier de dragons français apporte de 
nouveaux ordres signés du duc d'Abragtès : dès-lors 
le commandant Girod prépare son départ. 

Quoique le traité portât qu'Elvtfs seroit reœi^ aux 
troupes anglaises, les Espagnols insistèrent pour qutf^ 
la garnîsoti française évacuât Elvas^, avant que les 
Anglais en approchassent ; isais le commandant Gi« 
rod déclara qu'il né permettrott Fenijrée d'Elvas^ 
aux Anglais eux-inémes y et ne leur en reméttjrôM iei^ 
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forts que quand, en exécution des eonventions faites- 
avec le général Kellermahn , les Espagnols aûroient 
évacué le sol portugais, et quand les prisonniers 
français détenus à Elvas, lui aûroient été rendus. 
Ppissamnent secondé à cet égard par M. le colonel 
Ross , commandant le ao^ régiment d^infanterie 
anglaise ^ officier qui dans cette occasion se con- 
duisit avec une grande noblesse! , il obtint ces denx 
points. 

L'échange des soixante prisonniers de guerre es* 
pagnols que le commandant Girod avoif , se fit donc 
contre quatorze Français, qui terminèrent de cette 
manière une des positions les plus cruelles qu'on 
puisse imaginer, et dans le nombre desquels se trou- 
vèrent MM. Lacuée , auditeur au conseil d^état ; 
Beprés, capitaine du génie; Paulin, capitaine aide* 
de^camp du général Bertrand ; et Galbois , capitaine 
nde^de-camp du général Lagrange. 

Le 37 , les Espagnols démolirent les batteries qu'ils 
avoient construites autour d'Elvas , et quittèrent le 
Portugal. 

Le même jour, les Anglais entrèrent à Elvas. 

Le 29, le fort de Sainte-Lucie fut évacué, et sa gar* 
njson se réunit à celle du fort de la Lyppe. 

Le 3o, une des demi-lunes de ce fort fut occupée 
par les Anglais, et la remise des arsenaux et ma- 
gasins, tous remplis de munitions et de subsistances, 
fut effectuée. Enfin , le i^' octobre^ toute la garnison 
française d'Elvas et de ses forts, composée de mille 
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quatre cent quarante-un hommes (i)^ sortit du fort 
de la Lyppe, tambour battant, mèche allumée, 
aigles déployées , défila sur la route qui passe sur les 
glacis d^Elvas, et se dirigea sur Âldea-Gallega, où 
elle arriva le 6; et d'où elle s'embarqua le 7 à la 
pointe du jour. 

De tous côtés on étoit accouru sur sa route pour 
la voir passer : les villes et jusqu'aux moindres vil- 
lages, regorgeoient de monde : malgré cette circons* 
tance, et quoique Estremos fût occupée par toute 
Tarmée insurgée, et que Tétat-major du général Lietj- 
s'y trouvât, ainsi que lui , aucun de nos soldats n'eut, 
à se plaindre d'une parole offensante , et par-tout on . 
applaudit à leur tenue, à leur discipline, à leur 
attitude , à leur conduite. 

Je dois même ajouter , que les autorités et les ha- 
bilans d'Arrayolos, d'Estremos, de Montemor etd'Âl- 
dea-GalIega , renchérirent sur tout ce qui étoit pro-. 
cédé. Il y a plus,, le 3 octobre, un Frère de Saint- 
Jean vint à Mon tenior, remettre au commandant 
Girod , les blessés qui le 29 juillet avoient été laissés 
à Evora , et qui tous avoient été parfaitement traités 
etétoient entièrement rétablis. C'est avec consolation 
et reconnoissance que l'on consigne de tels faits. 

Mais si le commandant Girod eut éminemment 



(i) Elle s*étoit un peu augmentée par les 14 prisonniers 
reçus de Badajos , et quelques malades , que la division du 

^k^%Wtl%§^ I -^^ft^^^Vft «h«B^^Bfr Iabam^^ X X?l»«ahM A 



eomte Loison ayoit laissés à Elyas. 
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à.se louer JeshabiUns delà partie de TAlenlejo quHl 
travers» , et des olficiers de terre de Ymaée anglaise , 
il n^en fut. pas de même de la marine. 

La garnison d'£lvas , celle d'Âlmeida , et les hom* 
mes embarqués sur des bâtimens rejetés à Lisbonne 
parles tempêtes, furent entassés sur de tnauvais trans- 
ports, avec peu d'humanité. 

Les autres traitemens répondirent à ce début; on 
.diminua les raiions, on donna des vivres de mau- 
vaAse qualité, on fit parfois attendre Feau douce jus- 
q[u^après minuit , on laissa pendant .six semaines les 
4Knalades mêlés aux hommes bien portant : enfin pour 
peu que Ton eûjt^ Continué, à .renchérir sur: de tels 
procédés^ les transports du Tage auroient.pu, sous 
quelque rapport, devenir comparables aux pontons 
4e Cadix et de TAnglefeecré* 

L^ but de cette inhumanité et de cette infraction 
des traités, contre laquelle le commandant Girod de 
NoviUars réclamoit chaque jour avec autant de force 
que d'inutilité, étoit d'exciter, ou plutôt de forcer 
ixos soldats, et sur-tout les Suisses, à déserter; et ce 
moyen ne réussissant pas, on alla jusqu'à enlever de 
mfit des Suisses à bord des bàtimens. 

loformé de ce fait , le commandant Girod ordonna 
de faire feu sur les barques qui, de nuit, approche- 
roient de son transport. 

Cette dispositioa si vigoureuse dans sa situation , 
lui valut la menace d'être coulé à fond , et fit pla- 
cer son bâtimeat sous le feu de trois vaisseaux de 
iguerre. 
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Lorsqu'on Verni amsi isolé , on ordonna une rë* 
partition ncRnretie des troupes snr les transport t 
pour exécuter cet ordre, on fit-de!iH^ndre tous les 
soldats da«s des ekaAoapes , et dèè qu'ils y furent ^ on 
les remorqua jusque près de la terte , où une foulé 
d'hommefi armfis les attendoient , et employèrent la 
séduction et les menaces poi»r les faire déserter : om 
ne s'en tint pasilà, on insatta les officiers , et par des 
¥oies de But, on força plusieurs tl'entre eux è se ser- 
vir de leurs arnes pour se défendre. Malgré ceâ 
odieux moyens, aucun Froncis ne déserta ; niàis il 
n'en fui.pas.de laénedes Suisses, si tant est <^uè 
Ton puisse nommer déserter, ûhw par céder â de 
telles violences; 

Le 2 décembre, le colonel Lacroix, du SfT^ 
sauvé par miracle, et lui qtmtrièâie, au mèmentoi2i 
te Mtiment^&ur lequd il ^étoit avec l'étât-major de 
•son régiment, ses deux compagnies de grenadiers , 
sa musique,.sa caisse, «t toute sacomptabilitéavoiënt 
élé.eogloutis; ramené dans la rade de Lisbonne , où 
d'après son^radeil avoit-prls lëoommandemetitdè 
tout ee qui s'y trouvoît, ordptina mse r^nriié gén^ 
raie sur tous lestransports,etài^aided'nnecoikatfOii 
^ laquelle toui les officiers contribuèrent , fit deiHier 
une petite gratification aux troupes. 

L'enthousiasme fut au comb^, et les chants, lek 
cris, qui alecs pouvoieno te miett& attester l^énergie 
des sdldat9, retentirent sur le Tage, et se mêlèrent 
aux dasises , jusque 'bien après minuit. 

Il paroit que cette scèn^ fit désespérer de riem. 
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obtenir de ces troupes, et détermina à les laisser 
partir. 

Le 8, tout ce qui restoit de Français sur le Tage, 
c*est-à-dire 3,85o hommes, mirent à la voile sur 
▼ingt-neuf transports. 

Arrivés à la hauteur du cap Ortegal , une tempête 
affreuse les (dispersa : «n&n , lé 5 janvier , vingt- 
quatre de eesi>ôt»Mef>4«ntràréiità Quiberon. 

On voit par cet dëyâb canAwen )e' commandant 
Girod mit de fermeté et die tQmvË» Atmê ce ecumm^in- 
dément, et avec quelle distinction il se conduisit dans 
ides occurrences aussi sérieuas« 4]He dilGioiles. Cést 
un témoignage q»'i( >esc ju«te*^e lui. rendre, «t tjué 
nous lui rendons avec plaisir. Quant aux officiers , 
qui diaprés son rapport méritèrent le plus d'être 
distingués, parmi ceuK qui se dimngfièrent \e plus, 
il cite particulièrement. .... 

Le capitaine cï'artîllerîe , Collet ; 

Le capitaine Lamandé , du 8€^ .de ligne ; 

LelkhiiteMm-du g^f^ie, Cleifget çLB.SaintpLégei^; 
' L'adjudant-n^ajor fiégos , du 2^ régiment Suisse^ - 

Enfin , il nomme également au nonïbTe des mi- 
litaires que leur conduite recommanda le plus pen- 
dant cette époque , le maréchal-des-Jogis Thlba^U^ 
(du 5l jrégimeiU provisoire de jdragofis. 
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RsGONNoissiJCCE MILITAIRE de la frontière du 
Beira, et Examendesopératiùns d'un corps 
de a5,ooo hommes , qui. entreprendroit d'en 

- Jbrcer le passage (iy 

^ Arexcepti<m à*Alnieiday\à frontière du Beira est 
entièrement dépourvue de villes de guerre (a); ea« 



(i) Cette reconnoîflMiice « été rédigée sur des matérîaax 
qai ont laissé des incertitudes ^ qa*il a été impossible de ieyer. 

Malgré cette circonstance, elle a paru .essentielle à conser* 
Ter 9 et nécessaire pour compléter cet ouvrage, autant qu« 
sous ce rapport il peut Fétre. 

G*esty au résumé, ce que des recherches faites ayeifsoin, 
ont fourni de niiettx sur cette partie importante et si mal 
connue des frontière# du Portugal. 

Nous regrettons de ne pouvoir joindre une carte détaillée 4 
cette reconnoissance 9 mais aucune n'accompagnoit les mé- 
moires et notes > assez informes, sur lesquels elle a été faite # 
et Mentelle ou Lopes sont loin de pouvoir y suppléer < il «fi 
est de même de la carte routière qui accompagne cet ouvrage* 

(a) Cette frontière étoit hérissée de places de guerre et de 
forts : tous ont été détruits dans la campagne de 1761 , et Ton 
chercheroit en vain quelques documens , qui pussent &ire con- 
noître quel étoit leur objet , ou donner quelques notiens sur 
le pays où ils étoient situés. 
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core est-il à obserVer, qu'indépendamment' de la po- 
sition de cette place; qiri eât mauvaise, son tracé est 
défectueux^ ses rertipartâ totalement bni-eiief^et les 
approehés sur deux de ses frohts^, d^tin diéfîlemènt 
facile. 

Mais si de ce côté , aucun systènie de places fortes 
ne garantit la sûreté de la frontière du Portugal, la 
tiatui^ey a suppléé, en lui donnant un boulevart pres<^ 
qu'inexpugnable : les obstacles dont il est hérissa 
^6nt immenses; ce sont de doubles chaînes de mon* 
tagnes de la plus grande aspérité; et à chaque pas, der^ 
rochers escarpés, des précipices affreux, des ravins , 
des torrens , des fleuves^, des* rrvîè'res. 

Après cette observation générale sur la frontière 
du j?e/ra, nous allons examiner , 

i^ La division dé cette Province; 

2^ Les chaînes de montagnes qui la cotipént; 

3^ Les rivières ou torrens qui y naissent et la tra- 
versent; * 

4^ Les principales 'positions militaires qu'ell^ 
renferme; 

Et 5^ quelles seroient les difficultés ou les risques 
d'un corps d'^armée, qu^î voudroit pénétrer en Por- 
tugal par la province du Beira. 

JPe la dmsion du Beira. 

Là province de^ Beira se divisé" en trois parties.^ 
éarotr: la Beira-Alta^ là Beira-Baxà et la Cova 
éh Beira* 

no 
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, La BeirorAlta ^ est la partie Nord de la province., 
Elle est comprise entre le Vouera^ le Turon, les 
montagnes de Penrmmacor et de Caramela ^et ceWes 
qui passent p^r Celorico , et aboutissent à J^iseu. , 
La Beira-Baxa^ est la partie Sud de la province. 
EUe est circonscrite par les montagnes de Perma^ 
macor et de Carameld , par VErja^ par le Toge et 
par les monlagpes de Sobreira^Formosa et de Sainù' 

yicente^ 

La Coi^ade Beira, dantil sera d'ailleurs peu ques- 
tion dans ce travail , fst toute la, partie occidentale 
de cette province. C'est la plaine comprise entrej 
la Sierra de VEsf:r^lla^\es montagnes qui en pajîtent 
et aboutisseut ^ Leiria ^ celle de Sobreira^For» 
mosa^ etc. Cette plaine a la forme d'un trapèze, 
dont la grande base seroit appuyée sur le Toge. 

EUe est traversée pai: le Zezere, et dans tous les 
sens par. une foule de rivières et de ruisseaux qui 
coulent des flancs des montagnes qui l'entourent. 

Cette plaine i-enfërme y^brantès , Thomar^ et 
beaucoup de bourgs et de villages. 



2'_ ■* '«> •» »'' 



Des chaînes de monta^ies. 

De la Sierra de Z'jS^^eZ/a^ considérée comme centre 
des montagnes du Beira^ partent les quatre grandes 
chaînes qui coupent cette province. 

La première se dirige au S. O. , tourne Celçrico 
dans uu rayon de deux lieues environ , passe easmite 
à Francoso, et se termine à f^iseu. Du ppii^t^de 
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Francoso, partent deux chaînes secondaires, dont 
l'une va mourir sur Lamego , et l'autre sur Saint* 
Jean de Pesquiera. 

La seconde grande chaîne prend une direction 
N» 0«, et va joindre près de Leiria, les monta- 
gnes qui longent rOced/z^ depuis le mont Junio à 
ijuricaU 

La troisième grande chaîne , qui se rattache à la 
quatrième par le vallon de Pennamacor , se profile 
parallèlement à VEstrella jusqu'à Saint -p^icence de 
Beira^ longe ensuite le Zezere^ va jusqu'au Tage et 
enveloppe la position de Pailla -f^elha. Cette mon* 
tagne se divise en plusieurs autres : les deux plus im- 
portantes, sont la Sierra de Sobreira^Formosa , et la 
Sierra de Sainte F'icente : celle-ci commence au 
Maradel, et la première s'étend des rives du Tage 
à Saint-Simon y qui est au pied du MuradeL . 

Enfin , la quatrième grande chaîne , qui n'est que 
le prolongement de VEstrella jusqu'à Sortelha, se 
dirige AU N. £. jusqu^à Penagarcia , et se rattache à 
la Sierra de Gâta ( en Espagne) , dont elle n'est sé- 
parée que par la rivière de VErja, 

La Sierra de Mwreirinha , celle de Valdelide et la 
Cabeça de Galama, sont des masses intégrantes de 
. cette chaîne , qui divbe en deux parties , à peu près 
égales, l'espace compris entre la frontière du Por- 
tugal et les montagnes qui en forment le boulevart. 
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Des Plewes et des Rivières. 

Vers le somq(iet de VEstrella, dans leToisinagd de 
Guarda , à l'endroit nommé Los Cantaros , naissent 
à la fois trois rivières^ le Mt^ndego, le Zezere et 
TAlva : Les deux premières ^ commencent à couler 
presque parallèlement de l'Ouest à l'Est, l'espace de 
six lieues; alors elles changent de direction :/e Mon^ 
dego qui , entre sa source et Misarella se nomme 
Mondéguinho, tourne au Nord à Misarella ^ tourne 
de nouveau à l'Ouest à C^/orico^ pour couler parallè^ 
lement à sa première direction y jusqu'à Coimbre et 
'Piguiera, où il se jette dans V Océan. Le Zézere 
tourne au Sud vis-à-vis Belmonte^ gagne peu à peu 
^ers l'Ouest entre Coi^ilhao et Sili^arèSy de là à jPe-> 
^rogaoy. il coule de l'Est à l'Ouest : le reste de son 
<ours jusqu'à Punhetie est Sud» VAlva naît sur le 
revers de la même montagne où le Zezere et le 
Mondego prennent leur source : il se forme de plu- 
sieurs ruisseaux qui se réunis6eiHau«-dessou5 de San^ 
^omil ;de là il coule à l'Ouest-Nord-Ouest, et se. jette 
dans le Mondego au-dessous de Punte de Murœlla. 

Le Mondego est séparé £?u Douero par la première 
^es quatre gfiaiides chaînes de montagjDes qui partent 
de VEstrella, et le Zezere est séparé du Mondego 
par VEureUa et la seconcfe^ grande chaîne» 

La Beira^Alta ^st traversée dans sa longueur par 
quatre rivières ; l'Alita, dont nous venons de parler , 
ie Pinhel, la Coa et le Turon. 
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Elle l'est de plus dans sa partie Ouest, entre Sainl-' 

'Jean de Pesquiera et Lamego, par la Tai^ora: 

cette rivière qui se décharge dans le Douera^ n'est 

qu'une suite de cascades, à travers une multitude dé 

raVIns et de précipices. 

LePinhel , prend sa source au-dessus de Jurmello , 
et la Coa auprès du Sabugal. 

Le Turon a sa source principale dans la Sierra dé 
Gatos ; il limite la frontière depuis le Douera jus- 
qu'au-delà du fort de la Conception, 

Ces rivières coulent circulairement et à des dis* 
tances parallèles à la position de Guarda^et se dé- 
chargent toutes dans le Douero. 

Le vallon de la Coa e^t peu enfoncé au Sabugal^ 
mais il se creuse en s'en éloignant, et à son embou- 
chure, c'est un ravin d'une profondeur effrayante^ 
Cette remarque est plus ou moins applicable aux 
autres rivières de cette partie du Beira, et même à 
presque tous les ruisseaux qu'elles reçoivent. 

Les pri«Qi|pikles rivières qui traversent' la Msira" 
3a9o^^ sonit,^ i^ la Feraza : elle prend, sa source 
dtfns h Muradel, passe par CmtehBrainco , se des^ 
sine au pied àelaSobreira^ et vient tomber dans h 
Tagû, entre cette montagne «t la position de taillas- 
yelha. 

a^ Le Ponsul; il naît âsms la Sierra de Mureirinha^, 
baigne les murs d^ldanha^a^Noi^a ^ et se jette dans 
lé Toge , vis^à-vis de Moniùli^ao. 

3® VErja^ qui sillonne la frontière }usqu'au*deI4 
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de Pennamacor, cl dontrembouchùre éît voisine de 
Rosmanina ou RosmaninaL 

La Coi^a de Beira^ est traversée par le Zezere; 
mais indépendamment de cette rivière, et. de celles 
que nous avons nommées en parlant de la Beira* 
Baxa , ces deux parties du Beira sont arrosées d^une 
manière très-irrégulière , par une infinité de ruis- 
seaux et de rivières , dont les unes versent leurs eaux 
dans les rivières principales^ et les autres dans le 
Toge. 

Tel est Faperçn topographique de la frontière du 
'Beira. Nous nous bornerons à lui, observant ce- 
pendant qu'en général , rien n'est comparable à Taf- 
freuse aspérité de ces lieux , à cette multitude d'é* 
Gueils, de précipices et de torrens, dont le pays est 
couvert, et qui en automne et en hiver arrêteroient à 
chaque pas le voyageur même. 

Des Positions militaires. 

LSs chaînes de montagnes qui ferment la province 
du Beira, du côté de sa frontière d'Espagne , pré« 
«entent , d^ns leur développement, un tracé natutel 
dont les pioints principaux , et comme les bastions 
et ouvrages avancés , sont très-henreuiement situés. 

Au Nord , et quoique détachée de la masse prin- 
cipale, s'élève la montagne de JI/or(>/à :: elle est sur 
la rivière de Coa , et se termine à une lieue et demie 
de son centre, par trois sommets très-élevés. Les Es* 
pagnols détruisirent en i y 62 , le château de Rodf%Q 1 
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q]Mi U.couronnoit.à L^£&t,^i qui ik'svi>itipDiiit'enedre> 
ité.rét^li en 1807. Ce pcdat;. èxttêiAeiïieia îiiip<yr^ 
tant, a (}'2iiUeurs toutes «es communicàtioTia libres~€^ 
$û]^iss par le pont de CiticO'F^iUas et le gué de Liée,- 

Au Sud, la positkm retranehëe de VUlà-Veiha^ 
^t appuyée sur la rive droite du Tttge.^^s débôu-*^ 
qMs ?ont faciles, et elle devient douUement intëres- 
santay.^uand on considère rinfluence qu^eUe exerce* 
sur 1^ deux rives du fleure*. • 

. Au centre delà fi^ontière du Beira. se trouve là 
position à^Guarda. f. . . 

Cette position est très-importante. Elle commandé 
les avancées dç la Beira-Aha , et comniunique à la» 
plaine ougraifti plaM^au^ qui à l'Ouest domine cette 
position, et ^y^(^ l(i, B^ircirB'aa:^ ^ par des cheaunf^ 
encaissés dans les croupes qui sa rattachent à. sôo' 
noeud. Ces croupes forment à' leur base, autant de 
débouchés connus sous lea uQqisi d^ C^eça de Coi* 
ramela , ,Cabeça <?e Fragoas, ^Coieça de Saint- 
QorrwUo , Cabe^d^J^as Mari46as, etc. Tous les^ 
passages qu'ils comprennent oiit. cela de particulier ,^ 
que du c4té de ia Beira^Al^f ^s sont d'un accès 
iEfKile et qu'on pasisie aisément de'Vun'à Tautre ; tan*$ 
dis^ que du côté opposé, ce sont de lôiigs défilés dans^ 
de^ gprges profondes , et qui n'ont entre euxoucune- 
espèce de commuuicatioa. 

Malgré les avantages de la position, de Guarda , 
les Portugais ne peuvent faire de eette ^viUe qu*un. 
poste avancé couvert de qudques flèches ; n^ais bien 
certainement ijs ne lafortifieront pas : 1^ parce 4u'une 
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£pii maître tlei hauteurs de Coça-d^Oura , d* Argent 
dUAa ou d! Argendrihha , on pourroit aisément 
isoler cette place de VEsirella et en faire le stëge, 
qiieUe que fÙt la position deTairmëe portugaise dans 
ces montagnes; d^parce qœdwmôm^nt où Guatda 
fortifiée .seroit au.pouvoir de l'armée d'invasion , les 
Portugais ne pourroient la ^reprendre, sans avoir un 
corps d'observation dans la plaine qui est au-deâsus , 
ce qui les forceroit à coutir les chances d'une ba- 
taille; 3^ parce qu'un >projidt de fortification bien 
adapté aux convenances locales de •c^^e vitle, est 
d'une exécution difficile , qu'il entrtttneroit des frais 
oonsidérables, et la démolition d'un ^randnonibré de 
Biaisons; 4^ parce que maîtres de lii place de guerre 
qu'on y auroit construite , l'ennemi menaceroit à la 
fois h Mondego et lé Toge , et pourroit observer 
tons les mouvemens des troupes poi^ugaises répar* 
ties dans la Beh*a-Aka et Baxa. ' 

Toutes ces Taisons, ^ le besoîrt dé remplacer JtU 
meiday dont le^6)e est presque nnl , aptes roccu» 
p^ition delà plaiée où cette plan^ se trouve placée ^ 
ont déternoiné'les Portugais a retfvm cher une posi* 
tion qui a le double avantage d'<âtiie "tfàùdsée à la 
moritagcuè dei'£sta*e1Ia^ et d'ai^|*;âeâ «conmiuhica* 
tions toujours assUréeii. Les nirantages qMe sotis ce' 
rapport et beaucoup d'autres, offre la hauteur de 
'Po/*cï»&,»ju&tifie là préférence^ que les ingénieurs 
portugais lui ont donnée. Elle présenfte du côté de 
Quarda^ un front de montagnes esctftpiées, et sillon- 
nées deravîns^.fro^t qui par lui-^même est d'une 
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0xcellenl0 défense , et qui est devenu ]^re8que inexpn* 
l^able^ depuis qu^on a élevé vers son sommet un 
fort qui assure les débouchés de cette position sur 
jGua^da et le Mondego. 

Il existe cependant une autre position , qui doit 
être regardée comme la véritable clef de VEstrella et 
des montagnes qui s'y rattachent : elle est connue 
•eus le nom d'Argenteria. C'est un plateau très-élevé 
ma pied de Los Omtopos , plateau qui couronne le 
sommet du reste de VEstrella, sur lequel s'élèvent lés 
rochers qui portent ce nom, et auquel on n'arrive, 
6t qui ne communique avec les villes qui sont au 
pied de l'Estrella , que par des défilés très-longs , très- 
étroits et très-difficiles, et dont l'accès est par consé<- 
quent très-aisé à défendre. 

De ce plateau se dirigent trois grandes croupes sur 
la position de Forças : leur revers intérieur offre , 
aVec cette ^sition, des communications hors de toute 
insulte , et des relations immédiates avec l'intérieur 
du Portugal. 

La position de PArgenteria soutient celle de 
forças ^ et donneroitaux Portugais les moyens d'at^ 
taquer cette dernière par la Caramelay si après s'en 
être emparée, l'ennetni négligeoit d'y laii^r des 
ibrces suffisantes. Par sa gauche elle menace la vallée 
du Mondego ,^et se lie par sa droite , avec les moir- 
tagnes qui bordent la plaine de CasieUBranào , et 
avSc le.point'connu sous le nom de Ca^ça de Acer, 
point par lequel débouche^ dans la Cos^a de Béira et 
par la gorge d'Enchabarda^ le chemin qui couronne 
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tou telles chaînes de la BeirorBaxa; en sorte qu'en 
très-peu de temps , on peut se porter du fond de 
rEscrellaÈur tous les points de ces montagnes, et me- 
nacer à une hauteur immense, les flancs d*un corps 
quientreprendroit l'attaque de Sobreira^Formosa. 

Cette montagne de Sobreira^Formosa, qui, eomme 
nous ayons déjà eu occasion de le dire, a sa droite 
appuyée sur le Téige , et sur la position de VUla* 
Kélha , s'étend de l'autre côté et ^ur un dévelop- 
pement de six lieues, jusqu'au pied du Muradel: 
Elle ne commi^nique de la Beiru'Baxa à la Cova 
de Beira^ que par trois chemins extraordinairement 
difficiles : son occupation est d'une importance 
évidente, et il n'est pas douteux qu'elle seroit dé* 
fendue. 

Le Muradel^ position intermédiaire, entre So» 
breira'Formosa et VEstrella, est encore une de celles 
dont les communications sont faciles, et où il est ^ 
pour ainsi dire, impossible d'être forcé. . 

L'entrée Sud de la Beira^Alta^ et celle du c6lé de 
la rivière d'Erja^ limitrophe de sa frontière ,• sont 
garnies de points très-militaires. Les plus repiarqua^ 
blés sont : 

i^ Sortelha : conjointement avec Porc^^ cette 
position défend tous les passages des montagnes, 
depuis Guarda jusqu'à Sabugai. Elle a des com^ 
munications faciles avec les principales positions de 
ces montagnes* Cependant on ne peut l'occuper ^ue 
circonstanciellement, attendu qu'elle est coaimandée 
par une hauteur voisine ; 
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' 2® Pennamacor : celte viHe est dans une des sit^a* 
fions les- plus heureuses. Ses fortifications auront 
sans doute été relevées ; elle est sur le débouché de 
toutes les routes de la Beira^Alta à la Beira-Baxa^ 
par la vallée dé Memoa et l'ouverture du Castro; 

3^ Mori'-SantoTlsL nature a fait tous les frais de sa 
fortification : sa situation dans la Sierra de Murei^ 
ririha , soutient cette montagne , et assure les dé- 
bouchés de Pennamacor sur Zibreira, Saluaterra, 
et le chemin qui vient de Porto de Pérales , par la 
vallée de tErja : cette place se lie avec toute la masse 
des mon ragn es, à travers lesquelles les Portugais se 
trouvent avoir par elle, la facilité de ^e porter à cou- 
vert, depuis Guarda jusqu'à Fuente-Saritày et 
'Zibreira. 

' Mon-^anto , fortifiée, approvisionnée et bien dé- 
fendue, est une de ces places qu'on ne prend jamais. 
La Beira'BO'Xa, indépendamment des chaînes qui 
la limitent à TËst, au Nord et à l'Ouest, et des posi- 
tions qu'elles offrent , est capricieusement couverte 
d'autres montagnes , qui s'étendent sur une très- 
grande base, et parallèlement à sa limite rivei^ain^ 
AeVErja et du Ta^e. Les extrémités de ces mon- 
tagnes s'appuyent d'un côté sur CasteUBranco , et 
de l'autre sur Sahaterra : elles offrent des positions, 
qui, quoique moins importantes, peuvent âtre avan- 
tageusement défendues par les levées du pays. 
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Difficultés attachées au passage de la frontière 

du Beira. 

Pour présenter ejt discuter, avec quelqui^ ordre , 
la série des principales difficultés attachées au pas- 
sage de cette province du Portugal , nous supposerons 
un corps d'armée de aS^ooo hommes (i), cherchant 
à y pénétrer en se portant : 

1^ De Rodrigo sur Lamego et Oporto , par Al- 
meida et les bords du Douero; 

a** DeFuente-Guinaldo, sur Thomar etSanUrem^ 
par Alfayates et la vallée du Zezere; 

Et, 3^ de Piçdras-Alvas , ou de Zarza^.Major, 
sur Castel-Branco, par Segura et Rosraaninal , So- 
breira ou Sabugal ; et de Castel-Branco sur Ahrantès , 
par Perdigao ou Sobreira-Formos^^. 

Marche de Modrigo sur lamego et Oporto, par les 

bords du Douera. 

Pour pénétrer sur J^amego et Oporto , par les 
bords du Douero, il faut commencer par prendre 
Almeida. 



(i) Ce corps ne doit éite confidéré, «»» doàte, que comme 

destiné à opérer une diversion , et à se réunir aux corps qui 

auroient pénétré par d'autres points. Ce n'est certes pas avec 

a5,ooo hommes que Ton pourroit songer à conquérir le Por-i 
tneal. 
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Celte place, toute défectueuse qu^elle est^ soutiendra 
cependant yingt-cinq jours de tranchée ouverte ; 
temps qui suffira aux Portugais , pour achever de 
oonnoître les forces et les projets dé l'armée dUnva- 
sion, et régler et préparer, en conséquence^ leurs 
mojen^ de défense. 

Almeida rendu, que fera cette armée?... 

^Renonçant à toute espèce de communications y 
compromettant jusqu'aux bagages et convois , qui 
marcheroient à sa suite , s'exposant à des fatigues et 
à des privations incalculables, et se résignant à aban- 
donner et à sacrifier ses malades et ses blessés , se 
bornera-t-elle à forcer tous les passages et à se por- 
ter en avaht;oubien, n'avaneera-t-elle qu'en faisant 
une guerre régulière, c'est-à-dire, en s'assurant de seB 
ilancs et de ses derrières ?... 

Dans le premier cas , les suppositions que nous 
allons suivre auroient sans doute peu d'implications , 
parce qu'une guerre de cette nature , réduit l'art a la 
seule science des attaques çt des combats ; mais dan^ 
le second , elles sont de nature à jeter trop de clarté 
sur un des pays du monde ou la guerre présente le 
plus de difficultés, pour ne pas les examiner sous leurs 
principaux rapports. 

Je préviens du reste, que ce n'est pas mon opinion 
que je discute ici. — Selou moi , une guerre régulière 
est impossible dans un pays aussi irrégulier ; et mal* 
gré tous les inconvéniens attachés à une invasion pro- 
prement dite , rinvasion est , à mon avis , le seul 



< 3i8 ) 

moyen d^attaque contre le Portugal (i) : mais je le 
répète, ce n'est pas cette question que j'approfondis, 
ce sont des matériaux rassemblés par un général Por- 
tugais distingué , par le marquis d'Alorne, que je- 
cherche à débrouiller, et que je crois utile de con* 
server : je reprends donc mon thème , ou plutôt le 
sien, c'est-à-dire, la manière d'opérer avec une ar- 
mée de 25,ooo hommes, qui auroit à se diriger d'Al- 
meida sur Lamego et Oporto. 

Le marquis d'Âlorne, qui n'aborde pas même Tidée 
d'une invasion , présente à cet égard deux moyens : 
le premier consistant à attaquer et à enlever les po- 
sitions qui menaceroient le plus les flancs et les der- 
rières d'une armée d'attaque; et le deuxième , à faire 
observer par des corps de troupes, qu'on détacheroit 
de Parmée d'attaque , les troupes qui occuperoient 
ces positions. 

Ce dernier moyen ne me paroît pas valoir la peine 
d'être examiné : dans un pays semblable, où la po- 
pulation entière prendroit part à la guerre, de foibles 
détachemens seroient perdus sans profit comme sans 



(i) C'est celai que le maréchal prince d*£ssling préféra, 

en entrant en 1810 en Porta gai : il ayoit du reste d'autant 

moins le choix, que le duc de Wellington n'occupa aucune 

des positions de ces montagnes ; enfin , le Maréchal qui n'ayoit 

"«^ pas assez de forces pour arriver à Lisbonne , en avoit assez 

pour être toujours sûr de ses mouyemens. Il renonça donc à 
V. toute espèce de communication ^ et se borna à suiyrs le Gé- 
néral anglais. 
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reîsourees ; etdefortsâétachemensaffoibliroient TaN 
mée, au point de la mettre hors d'état de rien entre- 
prendrearec succès, ou seulement de se tirer d'une 
âituation critique, et feroit dépendre son sort du sort 
de. ses détachemens , ce qui seroit extravagant : il 
Câut donc^ue l'armée entière traverse cç pays sans 
s'y arrêter , ou bien agisse toute entière pour sou* 
mettre le Beira ( si tant est qu^l puisse être soumis, 
avant que Lisbonne ne soit pris^ et que le sort du 
royaume ne soit entièrement décidé ) , et que cette 
armée ne laisse derrière elle, que de foibles garnisons 
qui , en tout état de cause , lui assurerotent les po- 
sjtiops et les postes les plus importans. 

D'après cela^ l'opinion du marquis d'AIbrne est, 
qu^en débouchant d'Almeida , la première opération 
de l'armée d'attaque, doit avoir pour objet de s'em- 
parer de Guarda* 

Qn suppose que les assaillans connoitroient le ter* 
rain dans lequel ils auroient à agir, et qu^au lieu de 
se jeter dans la vallée de la Seirra de Goa, de la 
Sierra de Murcella , etc. ils passeroient la Goa, en- 
tre Serdeira et Almeida , et tâcheroient de gagner 
Jùrmello par les hauteurs : mais on devroit s'atten* 
dre aussi que les Portugais occuperoient ce dernier 
point^ et le disputeroient après avoir disputé le pas- 
sage de :1a Goa : or^ vainqueurs dans une de ces af- 
faires, ils arrêteroient les assaillans , et vaincus ils 
se replieroient sur Guarda. 

Ici l'attaque de Guarda s'exécuteroit : mais que 
d'obstacles, de d^gers même, ne présenteroit-elle 
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pas contre un ennemi qui, indépendamment des 
forces qui résisteroient à Guarda, ou en avant de 
cette place, pourroit prendre les assaillans en flanc 
et à dos en débouchant des positions dé Forças et 
de TArgenteria, et des montagnes de Guardasaui, 
de Sabugal, des hauteurs de Sortelha, et enfin de 
Sortelha marne, et de Belmonte (i), c'est-à-dire ^ 
de positions , de forts et de postes , que les riTÎères ^ 
les torrens, les ravins, les rochers, les forêts, les 
montagnes qui les forment', hérissent de difficultés 
dont il est impossible de donner une idée. 

On admet cependant que le succès couronne Ten- 
treprise; mais à quelle opération se décideroit cette 
armée après s'être emparé de Guarda ?.. Assureroit- 
elle ses flancs en chassant les Portugais des positions 
de Guardasaus, de Sabugal, de Sortelha, de Bel- 
monte ?.. Le marquis d'Alorne regarde ces opérations 
préliminaires comme nécessaires pour oser se porter 



(i) Ces montagnes couvrent la Beira-Baxa» et ferment l'en* 
trée de la Zarza-et-Maj6r : elles sont hérissées élt positions 
terribles, et appuyées par Sortelha, Pennamacôr et Monte- 
Santo, qui à lui seul assure le déhonché de Pennantacor sttr 
Zibreira et Salvatefra, par k rouie d'AraoFfaas, Salvador et 
Penna-Garcia , sur Zarza , Silheras 9 ou sur le-chemîu qui , par la 
vallée de TErja» vient de Porto de Pérales. Monte-Santo se lie 
de pîuâ par Penna'macor et Sortelha , avec toute la masse des 
autres montagnes» à travers lesquelles les Portugais auroient 
toujours la facilité de se porter à couvert jusqu'à Guarda , par 
Zibreira , et Fuenta-Santa. 
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^ti avant ; quant i moi qui ; d'après les assertions eC 
les raisonnemens mêmes dont il tire ses consëquencesi 
pense, que chasser les Portugaiis de ces places et po* 
citions sans les occuper seroit ne Hen faire, etlesoc* 
tuper, seroit achever de se disséminer, je crois que 
Guarda pris^ il faudroit fortifier à la hâte un cou- 
vent ou autres bâtimens solidement consitiiits, afin 
d'empêcher les Portugais de le reprendre par un coup 
de main, alors même qu'on le tiendroit avec peu de 
monde; et après avoir menacé les positions et pointa 
ci-dessus nommés , attaquer brusquement et enlever- 
la position ée Forças ^ s'emparer à tout prix du fort do 
ce nom , et ne s'arrêter , que lorsqu'on seroit maître 
de la position de l'Arg'enteria, sans laquelle toutes 
les autres positions de ces montagnes sont insigni* 
fiantes. 

Du reste, quel que soit le dévouement et la va-* 
leur des troupes d'attaque, quelques efforts qu'elles 
fassent , à quelques pertes qu'elles se résignent y rien 
ne peut garantir le succès d'une telle entreprise : 
la moindre proportion dans les moyens le rendroit 
impossible : pour concevoir à quel degré cela est 
Vrai, il faut connottre ces Imontagnes : encore au« 
cune des positions qu'elles renferment (le point de 
Mon te- Sa nto excepté) n'est-elle de la force de cette 
position de l'Argenteria , qui adossée aux dernières 
crêtes de l'Estrella , défendues par des escarpemens 
réellement énormes; à peine accessible sur quelques 
points, ayant sur ses derrières des communications 
certaines pour tous les mouvemens de troupes qu'on* 

ai 
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ypudroit opérer» dominani le re&te de ces montagnei 
^ une hauteur iuuxieQ^e, est réellement hors des cal- 
culs des positions les plus foroildables. 

iUifin, fl»3Îti^d^ Gu^rd^, de Forças, et de l'Ar- 
geat«ria , U ppise de P^uaraacor , paraît enpore ia- 
duspens^bleau osarquis 4'Alorne, pour se porter en 
Vivant. Je ne partage pas davantage cette opinion j 
tx}^ pense que pour couvrir seulement la march^ 
diseorps qui se dirigeroi^ftMurLaniego,ilseroit pré- 
lérable de construire ?ur TArgenteria un fort, qui se-- 
Doit ntéeessaire alors même qu'on occuperoît Penna- 
macor « et qui me semble en rendre l'occupation 

inutile- 

On pent conclure depe qui précède, qu'avec quelr 
que géaîe e(t quelque bonheur que l'on agisse, oit 
aura perdu dans cette série d'attaques et dans les 
combats auxquels ils auront donné lieu, beaucoup 
4^ monde et de temps; que les troupes auront beau- 
ttoup sQuffert dans ces montagnes; qu'on aura été 
obligé de laisser des garnisons à Guarda , à Forças 
el^iur l'Argenteria; que l'on aura donné aux Poriu- 
:gais le temps do qq^mpléi^er tous leurs moyens de dé- 
^nse, et que ce sera avec une armée affoiblieet fati<* 
^uée, contre un ennemi tout-^-fait en mesure, qi^e 
l'on anra à se porter en avant^ et que dVprès le.mar- 
quisid^Alome^on devra rep rendre, je «esaîs à quelle 
})auteur , les bords du Donero, et les cuivre, pour dé- 
t)Oucher dans la Gova de Beira. 

Ici ^n nouveau genre d'obstacles attendroit les 
f ssaillaoS) et certes cette foule de rivières et de tor« 
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i^ti$ qmi.Â^ h Boiro-Alu, ^ priécipitent dans If 
Pouerp.f etc}pnt les principaux sont VAdja, le La* 
ni^gali^ la Peg» el le Mco^me, les renouvelbroiûnt 
sous c}i9^i|^ <)ç I<9iirs p9$* — P'auUnt plus encaissés 
qu'iU ^Q rApprothenl de. leur ei»boucbur« , on les 
frjsindbiroiliéveod'autanL plus de peine, qu'ils finis^ 
seni pMT' fo^Hier deâ revins d'tuie profondeur ef»' 
firayanlt, etJof#qu^enfin on seroit au pied d^s mon^t 
lagn^s de Tranooso , il faudroit enoore s'engager daiuit 
da nouveaux défiles , ei oheminer dans un pa js gui 
Va p^ & débauchés ou qui n'en a que d'extréme*^^ 
ipèn(. unauyaia ; marcher par d^s chemins affrçuxy 
compter que Ton ne trouvera aucune espèce de res- 
sources, et continuer à GWf^ le risqua d'être auTp^i 
harcelé dans toute cetna route p^r ses flancs et sur ses 
derrières , après qu'on auroit dépassé les hautes cré- 
te# 4^ ,l'£strjeUa dont on ^e serc^ assuré à tanjt de 
fyyis, ^1 fiil oiêrae à ob^riççr , qj^e If s Pprtug^is aub* 
roient )i('^|^t^at plu$ d'avantages ^cl^ps ce genre de 
guerre, qp^ ces nipncagn£s, d'un ^ccès si difficile de. 
Test kYQ\x^^%r offr^pt moins d'obj^^cles de l'ouest 
à Tes^s^Uendu que le terriuin: ^'^élavant toujouis eu 
aUai^ttvers Tçu^st « les esçarpemens s'adoucissent ua^ 
turelleif^ent eç se dirigeant ^ers Tes^* . . 

Jç ne ooQçois p^s du re^t^ ppurquoi une. armée, 
maîtresse des hautes crêtes de l^ftreiU , c'estrè-dire 
de l'Argenteria et par copséque^nt de Forças et de 
Guarda, redescendroit jmqiiçf ^r.le Poueri^, pQ«»r> 
avancer sfir Lamego. 

Peppis GuaHa il réègne une chaîne de montafpf es^ 



ai* 



C 3^4- ) 

>}ui aboutissent àTranoosoet commimiquétit à tontes 
celles qui sont entre le Douefo et le Mondego , et une 
autre qui conduit sur Jurmello. — C^est sur le rerers 
de cette dernière que naissent le Macoémt , la Pega, 
le Lamegal et le ruisseau de Los Gateiros} et par 
conséquent autant de croupes qui, se dirigeant de 
Guarda sur Trancoso et Jurmello , sur la Goa et le 
Douero, donnent autant de communications sûres et 
faciles, et presque toujours, en allant de terrain» 
dominans en terrains dominés, et c'est évidemment 
par Tune de ces croupes qu'il faudroit marcher, pour se 

diriger sur Lamego,en passant par Moïmen ta de Beira. 

I , . 

Marche sur Thomaret Santarem , parla vallée 

du Zezere. 

De quelque point que Ton parte pour exécuter ce 
mouvement^ on ne peut le faire que par les haute» 
crêtes de l'Estrella , auxquelles on ne peut arriver que 
par les positions de Guarda , de Forças et de TAr* 
genteria : ainsi , si leur occupation a paru indispen- 
sable pour assurer la marche de l'armée destinée à 
suivre la vallée du Douero , elle l'est d'autant plus 
évidemment pour arriver à la vallée dû Zezere, qu'il 
faut, pour ainsi dire, passer au milieu de ces posi- 
tions pour s'y rendre. 

Ce que nous avons dit à ce sujet ^ ne laisse donc 
rien à ajouter : en effet, l'occupation des principales 
positions de l'Estrella , rend également le maître do 
>6 porter à Oporto, à Coimbre ou à Hiomar , et sans 
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elle, ce» premiers mouvemerts «ont; aussi dangereux 
quecesdetniers sont impossibles* - 
- li esta remarquer du reste^ qxie I^ chemins qui 
pourroient conduire à travers TËstrélla sur Thomar^ 
sont sur quelques points eklrénnement diificHes^ 
ifiême pour des gens de pied^ et .^tièrement impxa^ 
tioables pour des voitures^ c'est-^à-^dire pour TaitiU 
lerie; et^u'ilseroitégaienuent chimérique d'espérer 
j trouver les moindres ressources, en rivrés ow en 
fourrages. Tout èe qui séroit possible^ se bornéroit 
donc à faire suivre cette direction à quelques déta* 
chemeos oucorp^deflanqûeurs. : ' ' * 

• f Des mottvèiiîens de cette nature ne pouvant àvo|r 
lieu , que Joraquk)h est maître dé là ci^mpagne.,* ayant 
peu d'im-portance par eux^^méoies^'et ne pouvant pré^ 
senter quefdes difficultés d^ détail, nous ne nous ar^ 
rêterdns pas davantage à .ce qui pourrait avoir rap^ 
port aux marches auxqueHeS cet article est consacréw 

'• . • • é ' ' ' , ...» 

Marche sur Abratàès , par CasteUBranc^ 

r - Onpetft arnver à CasteUBranco, en venant du nord 
et de Test, par Salvaterra etFiguiera, par Sabti^al;, 
par ZIbreira et par Rosmaninal. 

Les routes qui passent par ces deux premiers en«t 
droits sont beaucoup plus difficiles^ que celles qui 
passent par les deux derniers : elles facilitent la résis^ 
tance dans une proportion beaucoup plus grande; il 
n'y a donc aucun doute dans le choix. Celle par Sa* 
bugal obligeroit à prendre Pennaniajcor' : cette place 
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est inatla^^^^P^^^ yaUée qui ae tnoùTecnùreGuaiv 
dhuna et entre MoDteiâismto, et par celle de Resayda. 
Elie^ne Test quejpar 1» Beîra*Alta, et.pav l'occapa- 
rion de'Yaldelide et de ks Marianas ; maitkfics raon-^ 
tagnestont conrefrtès de bois el sillophëes de ravins, 
^faxeni rfndent'ià tléfcoie ejxtrémement facile ; c'est 
dcffic'des. deux dernières routes seulement^-^uenoùi 
inMts^ocètrperoiisV'dMiiine.dei seules que Tod pour- 
roit^e dëtemmier à mivre« fc '•- 

. En se ^ortanbdela Moralejà pu^desPiedras^ÂivaS) 
sur Castel-^Branco', par Zibrèira ou B^smaninal, on 
a à effectuer le passage^ l'Ërja^ ft par suite, de 
quelques smtf es> torreiM' : -on auroit é g a l cfl ien^à'lb^^ 
tjeT'plueiejuiis positêehis» •amez belles; maib* ces obs« 
tao^^> qui feroieqt di^oes' d'une attedtio<^ sérieuse 
eo parlant de] toi^i'atftre liays^ aont si pba c\e chose 
:ep comparaison* df oepx dont ndus^aions parlé, 6» 
^ont' il noTûs r^ste' à ^aiisidyîcpe nouBlneicsc^ons pa3 
même devoir nous y arrêter. Nous supposons donc 
que. ces obstacles o»t été fraoçhis, ^. qu^ Tar^^ 
d'invasion est arrivée à Castel-Branco. 
1 fiaris cette position, ntarchei^aH^Ue> en avant, 
^us assurer ses flancs, o«i les aàsùrer»-t?elié atant 
de se porter sur les fornùdables 'poai|t ions > qui lui fe* 
iront face? * "\p \ . . • -» < -;•*,. 

Dans la première supposition'^ notas revenons à la 
nécessité de s'ehipbrer dès hautes crêtes de VEs* 
trella, et de faire pour couvrir son flanc droit, ce 
qu'en parlant de la marche d'Almeidn à Laniego, 
nous avons dit qu'une armée d'invasion deti'oilfairè 
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poar ccmvrir son flanc gaiibhe : encore y «uroît-il 

cette double différente; i<> qi^cès opérations û àit^ 

ficiles^ en partant de Guarda, sont pour ainsi, dire 

impossibles en partant de Cas^*<BraB)co^ parce 4|n« 

Ws distaînces^ sofit plus gratades^ les^ chemins }>las ak 

freux , leies^rp^ens beaucoup plus considérables.} 

et a^ que h-pvise de Qq^dratÀaus^ dé Sabugol v ^^ 

Sortelfaa ^ de Bèlmtxnte ^ de Pennam»6or, qui ne neus 

ont pas paru ittdf^petisabteè; le deVîfe*ïdroieni,si rù» 

iouloît dôfaVfît k Beira-BîiiMl : on nef pofai¥6ît dohd 

y songer : mieux vaudroit cent foift mat-ctie^ à cèi' 

^ostitiohÀ en jiàsriàltit ^âr Mlttè^dâ et Guarda , téHèî^i- 

rtger pafries htkxiteS 6/êtes ûé FE^rèWd , iut là posé 

tîon de Sôbréîrà-FohXïoTiâ , âfutreinent dlië^ de^a^rf 

Tailladas ; mais neFayàrit p^rfett , n'ayant pu Aè ftiiW 

à cause dn hiahquede route^i et de toute espècfè.oè 

ressources, se trouvant à CâStfel-BiralnfcO i il n^y ^<^^4 

teroît, selon iliroi; qu'à s'ib^udôntiet à \^ (otiàHîê y ^è 

iréunir , Htt rlfen laisser en ârtièi*e de soi , et dàVcfefei 

sur lafe 'tâiilaffâS V*^ tOuriitrïès i^lrâhchétnériS ail- 

tant qu'tftt \é pôtîiri'ôit ; fâcWét fie jj^gnéf le:* Htfùfèl 

crêtes; ^y=i1^s^blBf-/èt \ïèakjgtïâkit t6tit tfë i^iii 

Fennemi ptiùrrôït ent^epireridèè^ai^léi dcrrîètW,'^^ 

hâter d*artiver à Abrant&; et i'ftâblîr sût lëis^fleflS 

i^ives du tktéfe, pouY suivre dèr il éth tdàû^titéfii 

Sur Lisbonne. ^ -. a 

Ce patti ^èrè&t ëvIâteMiitr^rfé; ineiltour/^fëtf 

suis convaincu, quoique ce soit celui quedaftis^l^ïr^ 

Mëmoirés, le maréchal de ià Xyppe et le tibtàtq^s 

d'Alome,^éntévîtë4^èxaiarii3ièr. ' ^'^ 
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l> Lrpremîer en effet, dit positivement, qpe<)aiis la 
gaerrede &2ji\ se détermina à laisser peu de monde 
à.]as:Tailladas; que son désir étoit que les armée» 
•apajprio]^ et française s^en emparassent ,^ parce que 
du moment oit elles aui^otent été engagées dans ces 
montagnes. Use serait. porté dans laplaiuede^ CasteU 
Bra/ico et même 0a Espagne ^ et que de ccu^ ma* 
nière il aurait forcé Vartnée des Alliés, à abandon" 
uer les positions qu'fiUe^ auraient conquises, à grands 
firai^px^ur. rétablir s^^s- communications et revenir au» 
4epoifr^ de TEsp^igne^ 

, UW^Pli: dLUfCidLTqiiù^^^h[QTri/e^i\ supposQÎt.querarmée 
d'^vâ^ion arrivée à Çast^I-Branco , effrayée 4es obs* 
Violes, et des risques qu^elle aurmt à suro^onter et à 
courir ,ppur arriver à JLbran tes par la riye droite du 
T^g^ V ^e décidf roit à passer le Tagei à ViU^-Velha ^ 
pp^r/e, portpr par la riy^ ^gauche, sur, Abrantès ou 
SantAr/^m , 40*^' ^'.'^ cherçheroit k sVmpar.ejc'» en re- 
ja^ts|i^t,.)e Tag.e.. Mais cette suppx>siition, ne mérite 
aficmi examen : quoique très-peu coçnu^leBeirarest 
^3f c^^pqur savoir d'avap^çe ce que Touveift faire; et si 
rpi^ éjtpit venu jusqu'à Gastçl-Braiico,^ pi^ a^taquerpil 
Ijis X^ladas , et si l^on^çcbouoit devait ç^^C position^ 
911 A,e seroit phis eq/^esure d'eutreprep.^f^.une npu« 
T/eljlje..9i^rie d'opér^iûf^n^.^.et si^r-tout d'ei^;^cuter un 
double passage du Tage. Une guerre en, I^ortugal est 
V.^^ ç|use qui ç^ p^r^ue^^^i elle nepei^t êt^re gagnée 
^é%pç^ tenante. ^ , , 

2j,)U'^Mteur àes Mfi^(lifessur le Ppriueal y dont ^ 
avant de le connoitçe^J^^.partageois rppipiou suc; 
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Finiiispeiisable nécessité de brusquer la guerre ei> 
Portugal, se prononce pour l'attaque de.Sobreira* 
Fprmosa; mais il pense que pendant qu'une partie 
de l'armée s'avancçrpit sur las Tailladas,, par ïi^breira^ 
ou Rpsmaninal et GasteUBranco,, l'autre devroit y 
«irrivcr en passant le Tagei Villa-Velhçi. Tout inor* 
cellement de troupes est trop dangereux dans le 
genre de guerre que l'on seroit obligé de faire en 
Portugal^ pour queoetteidée doiveêtre adoptée: mais 
celle qui doit rallier toi^^es les opinions et fixer toute» 
les idées , c'est que de quelque côté quie-l'on entre ea 
Portugal, onnedpityiaire qu'une guerre; d'invasion ^ 
et que si l'on s'étpit porté sur CaSt^-3rancP , il n'jn 
aj^rpit pas , aii^i qu^ je le^répète , à boiter à marcher 
aiMçitôten ava^^avQe tous ses mbyetis .et toutes ses* 
fiQKfies. Bien entendu^ qt^i'il faudrait que l'ariliée fût. 
assezri^pmb^ç^us^&.ppurpiQirfoir sefairejouren t<mt éta% 
de cause. Quant à riip^i4<^ maréchal de }ft Lyppé , de 
faire une divers^pn ^on Espagne, plût fk^jQi^u qu'eiï 
pj^ral cas le Général portugais l'exéout|^t i t'in^urrec^ 
fipn des Espagnplj^, que sans doute, on a^uroit 9rga* 
nisée d'avanee^ su£firoit pour l'en faire -prpmptement 
repentir; et au|)^s-^ler,il ne compenseroit la perte 
dp Lisbonne,,, c'est* à*dire du Portf^gal. entier, que 
(>fMrles rayages qu'il t^erceroit un mojoent dans l'i^S"; 
ti;amfidure d'Espagne, la plus pauvre des provinces 
4^. ce royaume. : « j 

i^rJe retiens au.|narquis d'Âlorœ, ou plutôt à la 
ri^exipn par laquelle :il termine ce Méfnoire. 
. « Dans tout§ celte discussion ^ dit-il, nous avons 
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» supposé ^e kft Portiij^âii sê bo^tiéroient à 
» une gaerrupurettient: défensive^ et qu*iU n'oppo* 
» ieroient; pour ainsi dire, à l'armée d'intasion^ que 
»« de^ milices et des troupeà d*ittuurrectlon. — H testé 
» maintenant à calculer ce que deviendroit le corps 
» d'invasion ^ si alors qu'il serait sérieusement en« 
yi g»gé dans tea montagnes ; et auroit d^à perdtt 
» beaucoQp de monde ^ il ëè t^duiroit occupé sur son 
« front par des milices^ harcelé sur ies BÀmcÉ pat 
» des insorgés , et tourné par une colonne do 1 5 à 
» %o mille hommes de trOnpes régulièi^s^ débou-t 
» chant à Timproviste par uh de^ nottibréul poiutt 
^, dont il aura été impossible d^ é^sstirér. *» 

Je coUTiens que dans cette supposition ^ la iitttàf^ 
tjon d'une arm^ée d'irtva^on peu nombreuse , ou com-^ 
posée de 'troupes mal aguerHesf^ poùrroit ^étre trèt^ 
eriti^oe : jé'CotfiTÎens qu'elle le Mroil d'autant plus y 
que len Pdrtûgâi^ sont belliqueint, comme ks habi)^ 
tans des montagnes -et des c6tes; comnte lès popula^ 
tions ikiarîtimes ; comme les hotnmes qui , pour ainsi 
dtre^ sont sans communications^ avec le reste dé Uk 
terré) et sut* quelques points presque sauvâgeàj 
cèmme les nations , qni , ayant conquis leur indépett^ 
dancedans une lutte inégale , tbajour^ menacés ptti^ 
leurs anciens oppresseurs^ et en coiltact contii^iti^ 
avec eu*, ne m^ititiennent èèwe indépendance , qùë 
par les moyens de la haine et de la méfiance; conimë 
6n peuplècioiManftoentetSiirtouèfès^poînts orj^aîTTisi 
pour la gwei^rey frugal , patienît^Aou^tîs, et facile è tà^ 
Bàtiser; coÀime toutes les ratcèé en paltie mauresques: 
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mais plus cela est exact, plus il, devient ëvident 
que lQrsqu^ott.mmdra les envahir ^ il neiaudra laisser 
aux Portugais^ ni le temps de préparer leur défense^ 
ni le temps* de se rassembler; qu'il faudra commen- 4^ 
cer 1» guerre avant de.pfcroître songer à la faire, 
c'est-à-dire, les attaquer à l'improviste ; qu'il faudra 
airiv«^ à Lisbctoiâlf , Bi JN 4m tè fmiell LisbiDnn^ et à' 
Oporto, avant qu'ils aient pu couvrir leurs frontières; 
qu'il fiAiStâ^ et) etëcàlfinit ces marches avec toute la 
célérité possible^ se faire suivre par des corps qui, 
^ftî àéévcpatït lès points t)rincipailJ? ^lirlfè Tage et le 
Tkiiiéfoj empêchent toute cômmtiiiîcàtiôtf d'une des 
lîviïs'tîe ces fleùVé^ à l'autre } qtfeli marchant sur* 
efpiitiô et iui' tJsbbHhé , par Ife Bbxxeté 'et le' Tagi^, 
ntàiiâts feindre des 'rtôùVèriiett* hbstflès sti'T'Iieîf Al- 
gàms'fetlés bdrès'dd*Mritihô; etqa'ertfiti, îl faudra? 
itfèîfiitëi' sdr le phife xfe' jjtflnts ^j^s^rfete^ , nfiâîs n'agît' 
que sur deux, et suivant lescireônstârrièés qùè éur tikr 
«èul , ^i naturélféhienéîehî Eîsboiihè. ' ' 

,"><:'' ,"'<•-',!■. '^ . ' , .. 
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Plan d'une nouçeUe campagne en PorUégàLi 

Burgof) le 19 jaufiçr i8ft<|.: .: :^ 
* , - • ' - . ' ' '* 1^ 

. La prise de la capitale est nécessairement .Vo^j^!^ 
principal de ^ conquête dVn pays ; c'est tpiajç^f^ 
là que sont les grands intérêt^ et les gran^f ^ jce^^ 
sources. T^nt qi^e la capitale d'un Etat n'est pfi^jpf^M^^ 
sa conquête paroit aussi, pr^cfire. qu'elle est îbçqiiip^ 
plète; tandis que par l'effet moral qui en xesuJtei^ 
cette con quête, est faite dans l'onînion ^ du moment au 
la çapita^le^st tombée. 

Si cette observation est yraie par-tout , eUe Ves} 
sur-tout en Portugal , où les circonstances donnent 
la plus haute importance à tout ce qui tient à l'opi- 
nion, et où, indépendamment de cette considératioti, 
Lisbonne renferme le huitième- de la population, et 
les deux tiers des fortunes du royaume^ tous les éta- 
blissemens de la guerre ^ de la marine et du com- 
merce^ les grands tribunaux, tous les ministères^ le 
siège du Gouvernement , etc. , etc. 

Il est donc évident que la prise de Lisbonne doit 
être le principal but de la conquête du Poitugal. 

Mais aucune Capitale du monde, n'est mieux dé* 
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fenduepar la nature, etpéu deCapiuIes peuvent Fétre, 
pâ^' Utte piu$ grande ma^se d'habitans, et par des 
hommes qui se dévotiérontavec plus de'furëiir. 

!£.eiiferinant une population de 35o,6oo nmes, si- 
tuée à rextrémité de TEurope, et placée au fond 
d^On^ langue de terré, que baignent et la iner et le 
T&ge> elle est couverte du côté de terre , par deux po- 
iitiohis^Uccessives, très*militaires, et qui se resserrent 
à mesure qu^elIes se rapprochent de la ville (i) : po* 
âîiions à la force desquelles Tart peut facilement 
ajouter , et auxquelles on ne peut arriver qu'en 
passant un grand fleuve, ou en traversant les af- 
freuses montagnes du Beira, montagnes qui , indé- 
pendamment des moyens de défense qu'elles multi- 
|)lient^ présentent des obstacles presque insurmon- 
tables par leur élévation et leur aridité; parla rareté 
et la difficulté des Sentiers qu'on y rencontre; par le 
nombre et la force des torrens qui les coupent en 
hive^; parle maYlqùe presque total d'eau en été, et 
par rimpossibilitéd'y trouver aucun moyen de nour- 
rir une armée. 

Outre les difficultés qu'oppose le pays, les habi- 
tons en offriront. Braves, sobres^ faciles à ei^alter, ^ 
sûrs d'être secourus par les Anglais, depuis que ces 
derniers ont achevé de faire du Portugal une de 



(i) Ces deux positions sont : i* celle de Santarem, Rio-Major, 
Obidos et Péniche ; 9^ celle de Saccayem , Hftontachique et 
Cintra. 



( ^^4 ) 

V 

UuT$ colooie^ ; fyipk 4>Hleurf . au ipamemf^t à^ 
armes, ils inettrofilt^Q ç^mpAgffe aSi ^ ^ mille liaiPBMtf 
fie tro^pef r^laer»^ ^im^t 4^ .n^ilician^ , iQ< miUo 
insurgé^.prçprief ai| service 4pf troup^i ]égèmft>Iies 
AnglaU poifrfQptjr joindra i$ à 3o fl>Ulehonin»et;il 
£s^ut do^a ç^ïffkpi^v sur 1^ 'H^essi^jde vaincre.; ouârd 
les obstaçles.suçcassifs des lipux^etdes nuéss d'ipwr 
gés qui ne serçnt chargés qMe d'a^sas^ner , maîn qui 
s>o aoqi^itferopt bien , une ^ni^e de pS^poo hpmmei 
qui, si eU^ ei^^nd le genre de gpefffi q^>H^ç aura À 
(lire , s'abs^iepdra de toutes m^pceuvres autant q^'eU^ 
le pourra , ne se divisera pas pour di/^puter d^ pçof 
vinces dopt elle n'aura besoin , ni pour sonsyst^^oft 
degperrÇy ni pour sa subsistance (i)i et qa^^x^^^m 
mée assai^ante n'ose guèrjçf laisser derriè^ eli4) 
provinces au^au surpli^s |eurs , propres babi^i>A 
pourront gafder > et que même on i^aura ne pas deypM 
être attaquçeSf Instruite d^ potre mj^u^reo^ei^tj» eUn 
commencera donc par nous faire harceler par les le^ 
vées en masse , et elle ch^rpb^r^ à se piénag^ Tar 
▼antage de ne faire aucun faux niouveipep^.> d^ 
pouvoir défendre pied à ptjed ^e ^ui point qvi'i) lui 
importe ^mjinen^f nt d^ conservent et d^ nous att^fv?* 
dre sians fatiguçs , ni manqpe d'auçup genre , et tpénif^ 
saps risques, di^ n^oins pçur les ^nglai^, qpi d^r^i 
géant les opérations^ s'attacheront essentiellement à 



(i) C'est pé<»«éii^jDt ce fa'a (ait» ep xBho « le duc 4e Wel« 

lînaton. 



Hn^ton. 
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se ménager le$' moyens de diminuer leurs pertes, et 
d'assurer au besoin leur réembarquemepl. 

Ces faits, qui ne me paroissent pas de nature à être 
ipévioqués en doute, et rextréme difficulté de opncerr 
ter des mouvement en partant de points éloignés et h 
travers un pays qui n'offrira aucun moyen de cooip 
inunication, semblent étabHr^ cpmme cctoséquenoe 
irrécusable, que Tarmée quij en ce moment, agira 
contre le Portugal ,ipour ne rien compr<>i>»^r69 doit 
arriver avec une masse imposante devant celle qui lui 
«era opposée, et que, d'après cela , elle ne éoh agir 
qu'en deux corps (i) forts ensemble de 100,000 hom- 
mes (2). 

Celui de gauche^ qui me paroît deyoir être de 

Çi) Une armée qot n'apt q«« sur un corps , n'ïittaqae pas 
Fopiniâii , et tout ce qui peut ijiflner sur l*opinmn , doit eon- 
«eurir à cette expédition, qui présente réellement toutes les 
éiffîcatltés de I3 guerre 9 et dont le plan ne peut , d^uprèê cela ^ 
être trop simple. * 

(3) Cette force peut paroître trop coilsidéntble ; mais le 
Caractère des Portugais, leur acharnement contre tout ce qui 
^t étranger, et notamment contre nous; le nombre d*homme9 
qu'ils nous opposeront > en masse ou successivement; \ei 
bandes espagnoles qui peuvent se joindre à eux ; les obstacles, 
que le pays multiplie; les secours que l'Angleterre fournira eo 
hommes, en argent» en armes et en munitions', la justifient y 
ainsi que la nécessité de ne pas échouer dans cette entreprise, 
qui doit être plutôt une expédition qu'une Campagne , et qui 
co&tera toujours moins demonde, à mesure ^u'on en^ emploiera 
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704O00 hommes, et avec lequel marcheroientlestroi^ 
quarts de Fartilierie et de la cavalerie, un grand ap* 
provision nement de biscuit, des troupeaux de bœufs, 
devroit déboucher de Yalencia , laisser Elvas sur la 
gauche, pour ne pas perdre des jours précieux à un 
siège, que la conquête du pays doit rendre inutile, et 
qui ne peut que la retarder; se porter par Portalègre 
kur Ourem; marcher aussitôt sur leTage, que des corps 
de flanqueurs auront suivi; y réunirions les bateaux 



dayantage. Il faut donc la faire arec de grandi mojens , ou ne 
pas y songer. 

D'ailleurs, le succès assuré et les Anglais rëembarqués , on 
pourra de suite «n retirer tout ce qui y sera de trop , c'est-à- 
dire » So à 6o>oco h o mm es. 

J'ajouterai que si a4>ooo français et 13,000 espagnols ont été 
jugés nécessaires en 1807 , pour attaquer le Portugal lorsqu'il 
n'y avoit, ni armée rassemblée, ni insurrection organisée, ni 
habitude de la guerre , ni exaspération contre nous , ni An- 
glais, et où toute l'Espagne étoit poumons, il est évident 
qiianjourd'hui où les moyens de ce -pays ( qui prépare sa 
défense depuis deux ans ) sont plus que triplés ^ il faut 100,000 
hommes pour le conquérir : d'ailleurs , au moment de com« 
mencer cette opération , les derniers renseigoemens reçus en 
décideroient. 

J'obseryerai cependant , qu'il est délicat de se prononcer sur 
le nombre des forces nécessaires à la réussite d'une opération 
de guerre , attendu que ceux qui aspirent k en être chargés , 
et ceux qui n'y aspirent pas, exagèrent également sa facilité; 
ces derniers pour diminuer d'avance le mérite de celui qui 
l'exécutera 4 les premiers pour obtenir la préférence > à caast 
de la modicité de leurs demandes. 
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'dont on aura pn s^emparer, y établir des batteries , et 
faire faire à la bâte le plus de radeaux possible (i). 

Pendant que ce mouvenient s'exécuteroit , te corpé 
de droite, fort de So^ooo hommes ( c^est-à*>dire en 
étJàt d^agir .seul et de se soutenir en tout état de cause) , 
m^ircbant avec les mêmes précautions , et de plus avec 
de nombreuses compagnies d^ouvriers , se porteroit 
sur Oporto et sVn empareroit : maître de cette place, 
il en occuperoit les forts , y laisseroit 6\ooo hommes 



aÊtmémmmmitaét^mmmmmmitmÊmmtam^mmmmaÊÊmàmmm 



(I) Je n'«i pas «apposé ^de rennemî défendit l'AUntejo , 
malgré les «vantage» qo*il pdark-oit retirer pour cette défense ^ 
dèa montagnes de Portalegre , et des places d'EWas, de Juru* 
menha , etc. , parce qu*il n*y auroît pour lui dans cette hypb* 
thèse» aucane chance heureuse. En eff^t, il doit» pour con* 
server tes hommes» éviter d'agir dans un terrain humide, 
brûlant et mal sain, et leur faire faire le moins de chemîa 
possible avant de combattre; et pour nous Faire perdre plat 
d'hommes, nous forcer de faire plus de chemin pour le join-* 
fdre : il ne doit pas combattre dans Un terrain où le moindre 
désavantage seroit suivi pour lui d'une défaite entière , et pour- 
roit même lui Ater les moyens de repasser le Tage, quand la 
nature lui en. offre un» où trois afîTaSies malheureuses lui 
laissent encore une retraite ; enfin il ne doit pis se mettte It 
Tagc à dos , quand il peut 9 sans rien compromettre , nous 
forcer à ce désavantage, et conserver tous seft moyens pour 
noas défendre le passage de ce fleuve, tl ne peut douter d'ail* 
leurs que l'Alentejo ne suit pour nous qu*unjieu de passage j 
sious sommes loin des temps où les armées françaises faîsoient 
une campagne pour conquérir une province, et en quelque 
lieu qu'il se pltcti il doit être bien sur que noua marcherons 
àlni. 
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de garnison, et potteroit à Coimbre(t) (quine^peut 
être que foiblemeat défendue du éèté du Nord), 
»4iOoo hommes qui ponsseroient des récdnnoissances 
sur Goodeixo, et ttcodroient k lîgn<e dà Mondégo (â). 
Ce mouyement^devant être terminé au moment où le 
corps de gauche seroit en mesure de passer le Tage (3) 

»■ • ■ , I I I I I ■ 1. Il I I m 

(i) Il feodrott qàe le- kmit de notre attaque arrivât k Lis- 
Jbonne et danr les principales ville« da Portugal, de tous les 
côtés à la fois , et que pour cela , et pendant ce mouyement , 
une des divisions d.e. l'armée de Galice se portât 4 Amarbante» 
et à Vimioso, et même à Mirandela, si cela étoit possible , ne 
fût-ce que momentanément , et qa*ui^ autre corps parût à 
'Guarda, menaçant les vallées du Zezere etdtt Moodego« 

(a) Il faudroit sans doute que ce corps eût toujours sa ré- 
traite assurée sur Oporto , et que pour cela il éclairât sa gauche 
le plus loin possible; mais comme son objet gérait de. forcer 
r^nnemi à se diviser , ou de se ménager les moyens de se 
Véuiiir à Tarmée principale , il faudroit qu*il se gardât de se 
retirer devant des forces qui ne seroient pas très-sppérteures » 
et que toujours il tint les deux rives du Oonero. 

(3) J'avois songé à envoyer une colonne sur ies bauteura 
d*AImada , mais ses risques ne seroient pas compensés : elle 
ne trouveroit, en effet, apcune pièce ni mortier dans les 
batteries 'de la rive cauche du Ta^e; il se.roit trop long» trop 
difficile et trop basardeux qu'elle en portât : dçs bombos 
'même n'atteindroient pas les vaisseaux o^auillé^ au inilieu da 
gpîfe , et ne pourroient brûler que quelques maispns à Lis- 
bonne , ce qui seroit compté pour rien par Tarnée , par les 
insurgés , par les Anglais , et peut-être même par les babitans : 
les circonstance^ décideroient d'ailleurs ce qu'il y auroit à faire 
à cet égard > et mettroienten état déjuger s'il nç seroit pas pré- 
férable de ne laisser en arrière que les hommes nécessaires pour 
y garder , sur un point quelconque , les magasins» hôpitaux et 
' dépôts de l'armée. 



( ce Gftiî travaux doit être calcule et détertniné ) , ce 
corps, laissant S^ooo hommes à Ourem, efFectlié^olt 
son passage au gué quî^^t entre Golgoa et S^iità- 
rem, ou sur un autre point à l'aide de ses radeauxjËtt 
de son pont volant, si ce gué étoit trop fortement 
défendu, et seroit en mesure, suivant la forcé, la 
position et la conduite dé Ténnemi, de se réunir au 
corps qui sei*oit à Coimbre, de lui faire suivre son 
niouveraent ou de marcher sans lui sur Lisbonne (i). 
Maître de cette ville, maître d'Opôrto, et Tarmée 
anglaise une fois réembarquëé, on le seroit de toutes 
-les opérations Subséquentes, attendu que, connois* 
sant la situation entière dû-Portugal, et n'ayant plus 
â agir que du centre à la circonférence, on ne risque* 
Toit plus de compromettre aucun corps, ni de faire 
.un faux mouvemefTt. On pourroit donc dissiper les 
corps ennemis qui existeroient encore dans le pays, 
régler Tattaque dès places de guerre , répartir l'armée 
dans les différentes provinces, s'emparer de celles 
qu'on ne posséderoit pas encore, et établir les lignes 
de comitiunioation (a). 

(i) II est préfiumable que le» Anglais btttus à Saititaréttï, à 
Montachiqiie» et surites hauteurs qui régnent dé Cintra à Saeca« 
-vem, se replierotit sur Saitit-Julien et Ga^aes, o& ils aiiront 
préparé un camp retranché, et d*où ils se ré«mbàrqueront 
^ous la prot0ctipn de leur caiàp, des furt^ et de leur flotte. 

(s; Tout pour Ja principale année se borne « d'aprè^ ce plaff , 
aux opérations Quinaires de la guerre; puisque Ift premier* 
ne consiste que dans «ne marche f qui fkê sera pénible que fst 

32* 
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IWoissoDgéf pour inquiéter l'ennemi sur plus de 
points, et faciliter le passage duTage au corps degau* 
che^ à proposer d'y mettre i^iooo hommes de moins*^ 

^ 



tmm 



It cbaleur, difficile que pour les subsistances : mais d'une part , 
il aura fallu se résigner k ce qui tient an climat» et on aura pa 
se mettre en mesure pour les livres j et de Tautret il ne s'agira 
que d'une expédition qui doit être rapide : la seconde opéra- 
tion , enfin , ne consiste que dans un passage de rivière , sur 
un espace de plus de douze lieues y tandis que de tout autre 
côté « il est impossible de prévoir les obstacles , lès privations , 
les embarras et les pertes de temps et d'hommes que chaque 
pas peut multiplier. 

Quant à l'attaque àe% dernières positions défendables , elles 
feront les mêmes , de quelque côté qu'on y arrive ; l'impor- 
tant est d'avoir assez de forces pour ne pas hésiter , et d'éviter 
toutes les attaques de ce genre qui ne sont pas indispensables , 
et c'est là le point de la question. 

Quant à l'effet successif que l'exécutiop de ce plan fera sur 
l'ennemi » il est facile à prévoir. 

La première nouvelle qui annoncera notre attaque à l'en- 
nemi « sera celle de la marche de la principale armée sur le 
Tage : il sentira dès-lors que c'est contre elle qu'il doit réunir 
%t% moyens « et il se résoudra à se rassembler dans la position 
de Santarem 9 pour défendre le passage du Tage et courrir 
Lisbonne. 

Pendant que ces di8[fositions s'exécuteront» il apprendra 
que l'armée secondaire , et dont la force lui sera exagérée 9 en- 
vahit la province d'Oporto , attaque et prend cette ville « passe 
le Donero , et il la jugera secondée par les corps qui auront 
pai\u à Amarhante , Yimioso et Guarda ; il est également indu- 
bitable qu'il fera de suite un fort détachement contre elle , dant 
le double but de défendre le passage du Mondego , et d'éviter 
d'être attaqué i la fois, et par son front > et par tes derrières» 
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Cl de les faire marcher de Ciudad-Rodriga suir Tho* 
mar, ou sur le Zezere par CasteUBranco , ou par 
Guarda, conduisant avec eux i^ooo^ooo debartoucfaes, 
5oO)000 rations de biscuit etSoo bœufs; mais, d'une 
part, ce corps auroit d*incalculat>ies diffiôuitës à 
vaincre; de Tautre, si, comme cela est pfésumable, 
Teonemi rassemble toutes «es forcés ^tré Santarem 
et Thomar, ce corps qui, en suivant la première 
direction sur-tout, seroit isolé pendant plusieurs 
jours, pourroit âtre compromis : il faut d'ailleturs' 
observer que^ dans un pays disposé à la révolte, on 
se déplace moins pour marcher contre un ennemi 



Or> c'est au temps où ce second moÛTement sera censé fait, 
que le passage d|i Tage devra être exéci|té : passagfe que kt 
marche sur Lisbonne devra suivre immédiatement y et avec la 
plus grande vigueur. 

On né suppose pas que le Tage passé» Temiemi en retraite 
se porte en masse sur Coimbre , pout menacer le flanc dé Tar- 
mée , qu'il supposeroh devoir se porter sur Lisbonne 9 attendif 
qoe le manque de vivres et la'cralntetd'ètre'mii. entre deux 
feux , lui rendroit ce mouvement impossible et trop dange« 
reuxj et lui ôteroit les ressources de Lisbonne, qu'il doit se 
ménager le plus long-temps possible. 

£n effet , s^l se portoit sur Coimbre , il le feroit avant que 
nous n'eussions passé le Tage, et il ne le feroit que parce qu'ii 
ne voudroîtpas risquer une affaire, générale, et parce qoe ta^ 
crainte de lapopulace de Lisbonne Tauroit déterminé à cÏK^isii^ 
Figuières pour le lieu de son réembarquement j mais cetta 
«opposition n'offre , en théorie 9 rien de vraisemblable. Cepen- 
dant si elle i'e réalisoit, i5,ooo hommes contiéndroient Lis^*. 
Jionne , et le reste Burcheroit à la «nite de reunemi^ 
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ëlojgvé, qu'on pe ^e.réunit oontre celui qui nous me- 
nace:, d'où il ré$uUe que^ plus on iDultiflie les co* 
IoDn«3 <l*attaqi|e i^q» une semblable gMrre^ plus on 
augiji^nte T^nsuni^ctiQU. Je pense dono queie pian 
que je pr^sept^ es( celui qui offre le npmB d'in€on-> 
Ténitii^seM^plMC^d^A^ntages» . 
( Je n>i pqÂp,t,parJ4 des>^i€ges deBada}o»vdeCiu- 
dad^Rodrigp rft d^Almeida, i^ pavce que les deux 
premiers app^^Mer)nei9t i U guerre d'£spa|[ne; et que 
1^ pri;»!^ de c^s pU^e^ , ainsi que Voûcùpàtton df la Ga« 
lip^^doivep^ i^^^S^irement précéder tQutci opératioit 
contre. le, Porlii^al; et d^paroeiquelatroissèfae de 
ces places ne peul offrir une grande résistance , el 
est de plus, par sîTposîtïon , inutile à la conquête du 
Portugal : ^lle pou^roil d'ailleurs être assiégée pav 
une partie de:la^rniâcm'deCiudad-Aodrig6 et dei 
troupes françaises qui restetoient dans ces parages, 
et qui même, pejçidant l'attaque du !Pprtugal ^ po^r* 
rpient feindre lin ^pqqvement offen^siurTbomarou 
Çoimtfr^i par Jeis.T^allées flu Zesierevât du Mondego. 

.Mais je ne dois pQt omettre d^appelër ^attention la 
phis sérieuse sur lès Subsistances de Taripée et du 
pays , aprè^ la conquête du Portugal. I . 

Lorsque Taroiée du duc d'Abça^tès sfefi empara ^ 
If^ disette du pain et de la viande fui le sujet des plus 
grandà. embarras^ dès son arrivée ec pendant tout ^on 
sëfour; ei cependant TEspagne, pendant hiiit mois.^ 
à fourni beaucoup de farines à l'armée; une domina- 
tion étrangère n'a voit pas, été intéressée à empêcher 
les apprQvisiQG^nemenâî lès semaillea et les moissons 
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s^étoicnt faitçs par-tout; desleyéesextraordi^airevet 
de grandes pertes d'hommes ,i?'^ypiept pas attaqué 
raçricuîturé dans ses basçs j )e pay^ pVvQÎt pas 4t4 
ravagé; il n'avoit pas eu à x^c\uçi;ir dQ^nqvf^\^v^u^^ 
armées, étrang'ères et nationales: rémii^ration. ainsi 
que Texportation du numéraire, n'avoient pas été ce 
qu'elles sérbVEr^t aujourd'hui; enfin , lei^ Anglais n'a- 
voien t pas organisé ^ dajis ce pays ^ le système barbare 
de ne pas ensemencer les terres^ de fuir en masse devant 
Fenncimi, çjt 4fi^rûlfif;to^t^efli^Rfti|rf oi^luiwwt*. Il 

faut donc s'^f^çdrpà^nepéoHFi^.^f^fê'W^ '^t; Wftifi} 
ïaq^i|ieUe le ^f pya p'qfff ira pas^ 4^ jmoyefl^^ : . :: : ^ .S 
^yyil^ ^a..r^6te .ctu?l,q!ue5!>l:»,^«|JïFq;je .0rçifrTC«w 

^ j JLa prpy^qç./J^Qpoi^tp çt l'AljeptqA ppprrort t BOûfï« 
çr les troupes gu'qp j placera,,., si U^ jinUilaiifl^ 
çpmme ils r^p^t 4é]>.,fi^it,,n/B4éMrp«eiJ* pus ^ilxn 
mêmes )eurs.s^^$i$t^nQfs; ma^^i, da^$ ^^un état;.^ 
ç^u^ç, les ^,HP£§» P^^fies d^fjs ^iç JB^eira , l'Ks^r^m»^ 
ciîire, If^ Alg9ryf,sîjB^ le^Tras-lçsiMQRtçis i)iç'p#^v*9o* 
se.passer dç,sç<^9.uv$f4ti'angçrs/j]^^if£fet^l;^ proviiîOft 
4'ppDrto a, jjQO,Q)Dp habitant K,çt pra^ui^» dfti^s iM 

^f^ps tran(jiAiîljçs^4R:fiP^^^ ^^' vaufpiv.mi' qmft^l^e^ 
plus; l'Alentejo, qui, bien Xîul^iv4„,p9prçQit.nQu^îrift 

presque touJ^le[P^^tf}gM;> ne récoitpguèr^qu^u^i rfn- 

q^jèpie ou sij:^j^j^ft,5U:^e8sp$ /Iç, ffif r^spi^s;;. le». ^^^ 

tjf^$ prpviocç^jj^jç^joltient jam^iç p/u^ d^4auMiei?f 

de ce qu'il leur faut, et Lisboupe-n^'offre que d'énorpoij^i^ 

consommations, sans autre prodi^it^ que celui du com"» 

merce, que le$ f;.iri;QDStauces.anjuiieroat eptièrementpc 
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Tel est Fexposé de mes idées sar la manière Ift 
phis sûre et la plus prompte de reconquérir en ce 
moment le Portugal;: et de mes craintes sur ce qui 
tiendra aux subsistances. 

Le général de division^ Gouiferneur de la T^ieîlle^ 
Casiille. T^^^bault» 



f I <- 



' ( ' 



^ J'écanris ce plan de campagiie à fiârjg^s, dans Tes 
ptMiiers jours de janTier 1 8 1 ô. Vers la même époque^ 
S. Exe. le ministre de !a guerre demanda à M.Ielîeà- 
tenant^énérat Outdhg des notes sur le'niéhie sujet^ 
et cet officiel-général , alors colonel, les rédigea atiS-^ 
sitôt etfles-luir^mit. J*^noroîsentièt-etai'ent ce fait 5 le 
hasard vient de me le faire connoitre. Ayant été à 
même d'apprécier le mérire du g'étiéfal Dulong, it 
éloit iKiturel que jè désirasse lire îF^n travail. }e le 
recois en cethoment^'oti le miW estidéjà imprimé ; 
et cert^ j^ai ét^âu^si surpris que flatté de voir, q^^% 
sans avoir été à même de nous ëommunrqner nos pen« 
aées sur ce sujet^ nous ayons coïncidé d'idées, au 
point que lés àèm plans semblent calqués Tiin sûr 
Pautre. En effet V comme, moi: ' 

Il a pensé qu'il 'fàlloit nraftrclier à la (oîs sur Lî^- 
btinne et siir Opbrto,et que Je coi^ir de gauche de- 
tôît s*avaneer par l'Alentejo , et efféchier son passage 
duTagé au-dessous d'Abran tes, — ' 

-Il a abordé ridée de faire marcher un corps inter-^ 
médiaire parle Beira; et en parlant de Timpossibi-^ 
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Itte â^aVoir êtes espions dans ce pays, de îa rareté des 
guifles, même de l'ignorance des Portugais, en tout 
te qui tient à laconnoissance de leur pays, il a prouvé 
que d^un corps à un autre on ne pourroit^ avant ne 
s'être réuni, étabKr aucune communication et con- 
certer aucun mouTement. 

Il a évalué à 100,060 hommes les forces régulières 
qui nous seroîent opposées, et il a prévu qu'elles se- 
l'oient concentrées sous Lisbonne. 

Il a jugé que 93,000 à 100,000 hommes de bonnes: 
troupes ^ dévoient alors être employés à cette opéra- 
tion , sauf à en retirer la moitié , ou même plus y lors- 
qu'elle sero il terminée, 

' Il a reconnu qnVlle réunissoit toutes les difficultés 
de la guerre, au degré le plus ihiminent. 

11 a établi que cette guerre, dans laquelle il falloit 
attaquer en même temps le pays et l'opinion, devoit* 
être brusquement entreprise ^ et. faite ^ à grandes 
marchiss de iroupes. 

: Il a fait pressentir le« embarras que te manque de 
subsistances feroit naître, alors même que la con- 
quête de ce Royap.me serok entièrement achevée. 

Enfin, il a partage J'opin ion. ^ que malgré ce que 
lies grandes chalem:^ pourroient faire< ^souffrir aui^ 
troupes, cette expédition devoit être faite à l'époqu» 
Olù les eaux SOdiies plu» basses, e'est*à^dire, en juin, 
juillet ou août, afin de trouyer les rivières guéables^ 
et d'éviter ces inondations, et ces innombrables tor- 
renSy que les pluies diluviales de ce pays forment et 
entretiennent, du moment oii elles commencent. 
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Je termine cette série de rapprochçwens, que j^ 
ponrrois étendre beaucoup plus. 

Si j'avois connu et possédé plutôt jcçi plfin de cam- 
p^ne, je Tauiipis iw primé, en l"egard d^ n^ien, s^ 
cause de leur coïncidence et des bonn^es^choses que 
le plan du général Dulong contje^t j^i).: mais tou^ 
ce que je puis aujourd'hui , se borne k pon3igaer ^ la 
suite de mop plan, ce fait, qui pour moi renfetmi^ 
une véritable justification des idées, quç, trè^«inuû'{ 
lement du reste, je rédigeai e; communiquai à ifne 
époque où çl)es pouvoient être, utiiemept adpipiéeii,) 
mais quie je regarda^ comme le.com]^émffnt,de jr^ 
devoirs, comme chef de Tétaj^rmajor général dç',))^ 
seule armée française, qui ait mérité 4^, pof^r; le 
nom d'Armée de Portugal. ,î, , » u 

' IJ.J ^ > I. . 1 






(i) Je ne t>a!s ré'skier ào désir dé* pWer îcî on alinéi d*uri^ 
des notes de ce morceau, parce qu'il est 0{iiiErcréi^islî<|ué r4t^é 
» FiUDiçais , àivlt ^nénkïhùùng , wei'effnùt jf'9tfftf9nihn,ctkpi 
». d*arpiée , chez son .enn^v^^ çomôie |^pp^^ ^> ijfne.a^airfli d'b#i)« 
» neur, apr^s laquelle pn s'embrasse. Le combat ter^niné, il 
» se croît en sûreté ; et incapable de trahison, comptant sur I^ 
» droU des gens , et se confiant dans uYitf réciprocité déloyauté» 
«^ il sort sans arinés: et se^r^mène ^aifa IÈll^iièë.<^'Cè(tt«stYm 
àt<la i«ttrey et la inbft d'^nni nombre édôrtv^ide nù% ipalb«Qre«T} 
soldatb, aéié, d?Df W péaiiiai^M > la pi>i^ d^^t^.hopor^l^^ 
confiance. » • r^ « / . 
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Chronologie efe^ Epoques et Faits notables re- 
< lààfs à fExpêâîtibh du PôHugal faite en 
1807 et 1808^ ayeç V indication des pag^^ 
' ou ils se trouvent relates. 



i. • ' 



• t ê 



s. »4. « J ' 



PRBiMIÈRE PARrTÏE. 
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^^k 1 807. Création et aottipositîon du premier corps 

; d^observation de la Gironde, i^^« *• 

X)u S -axi 20 sepâeptbire. Arrivée suoe^sWe'des corps 

à Ça jonnd ; liett^ dd rassembl^efâ^n t >gêi>éral de 

..'* Tamiée, ' ^* 

, Placement dk iroàpes; rei^u'e», înëtr^ction , 

.c réparations du matériel , 2,3. 

Faux movVemeiil de k cavalerie , • • «èw?. 

iS octobre. RécepUoh^ tordre de riiiètirelWmée en 

■louvensism; et dè-la porter à Saïaroanque , ' 3. 

Disposition^ du^ départ , '•' ' 4^5. 

ijioéùohre. Départ lieBàyonne pour Salattanque, 

- ; Taçmée mai^haîtit Sué* ieize colohnéà, à uh jour 

de distance l'une dé Taiutre, 6- 

Détails sur la marche de TaHiféè, de Bayonne 

à Salamaiu{ué ', «» - 7 a 11. 
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17 octobre. Projet de répartition des troupes dans 

les proTÎnces de Valladolid et de Salaman* 

que, P^- 13* 

9 noi^embre. Réception de l'ordre de marcher sur 

Lisbonne et de s'emparer du Portugal , 12. 

Plan de campagne, i3» 

Considération sur le Beira , et sur la saison y 

> 
Changement à l'itinéraire arrêté à Bayonne, 

Détails sur l'état des troupes, 18. 

Itinéraire de Salamanque à Alcantara, 19. 

la /zo(^em&r6«D^idrt'deSatamanquepour Alcantara, 

l'armée marchant par brigades , c'est-à-dire , sur 

huit colonnes^ à un jour de distance i'dne de. ' 

Tautre, ihid^ 

Détaib sur cette route jusque Fuente^GuU 
naldo, et sur la coiiduîte des autorités espagnoles, 

20 à a3« 

Eoute de Fiiente - Gutnaldo à la Moraleja , 

24 à 128. 

Embarras du Général en chef 5* ^g. 

Sa résolution et^a conduite^ ^9^ 33. 

19 noi^embre. Départ d'Alcantara , et entrée en Por- 
tugal, l'armée marchant;, savoir, les deux pre- 
mières divisions par division , la troisième , alter-^ 
nativement par division, ^tjp^r. brigade; la cava- 
lerie par régiment; le tppt préciédé parune avant- 
garde, et#uivi par l'artillerie; indépendamment 
du corps espagnol , dont unç brigade marchoit 
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Byec la première division et TaTant^arde^ et 

le reste flanquoit Tarmée, Pog. 34 ^ 36. 

Pétailssurlepays, 37,38. 

30 novembre. CasteUBranco^ maraudage, châtiment , 

*> 39,40. 
Détails sur la route de Castel-Branco à So- 
breira*Formosa , /^ik fyj. 

Route de Sobreira à Abrantèr, 48 ^ S^* 

JDu 22 novembre au % décembre. Arrivée de l'armée 
àAbrantès, Ss. 

Séjour de Parmée à Abrantèset état des trou- 
pes, 54 a 56» 
Situation du Portugal , 56 à 58. 
^^novembre. Occupation de Tbomar par le corps du 
général Caraffa, 58 
216 novembre et jours suivons. Départ d'Abrantès, 

58 à 61. 
27 novembre. Passage du Zezere , 62 , 63. 

. Conférence du Général en chef avec 
M. Baretto, 63,64. 

Pillage , exemple , 65. 

^8 novembre. Départ de la Cour de Portugal pour le 
Brésil,et nominationd'un Conseil deRégence,66. 
Passage de l'armée à Santarem , ibid. 

39 novembre. Réception d'une députation de Lis- 
bonne, 66,67. 
Conférence avec M. Mure, consul de France, 

67. 

Arrivée de l'armée à Saccavem , 67 , 68 

Difficulté de la position du (Général en chef, 6g. 
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^gruH^mbre^ IRésoluiion forte AnGétêruX eti cbef^ 

Pag. 69. 

.3o novembre. Occupation dt Liabdnne par l'avant- 

l^arde de rarmée françâtse^, . ^ 9 J^* 

B^beption du Général en chef, 71a yS. 

Dispositions mil] tai^e^, 73375. 

Dispositions administratires et civiles , 76. 
ji décembre. Airttëe de Itt première division à Lis- 
bonne y * » 77. 

Arrivée successive du reste deFarmëe, et état 
de^ hommes qui lacompdsenl, 78^ 79. 

Rétablissement de tout ce qui tient au person- 
nel et au matériel de Târmée, , 8o. 

Artivée des généraux Âoiàno, Cûràffa et Ta** 
ranco, ainsi que de leurs trou^^, à Setubal, 
LisbbiineeftOporto, .. 80, 8t, 

Occupation d'El vas et d'Almeida , Sx* 

Occupation de Mafra , Péniche ^ Tortes-Ve^ 
draa et Cintra par la deUNième^ division' de Tar- 
toée , , ibid. 

Occupation de Belero pat Jei première brigade 
de la troisième divisioii ^ ■ " 9t, Sâr 

|0 décembre. Ocoupatkm d«9 Algtrrveil pat^la légion 
du Midi 0t 1m is6^ de ligï>e, alist ordres du gé- 
néral Maurin , > 8!2^ 83. 

Les généraux Kellermann et Quesnel pren- 
oetit le èommandement supérieur^ le premier de 
toute la gauche du Tage , le deuxième, de la ville 
et de la province d^Opor^ , aitisi que- de toutes 
1^ troiipes espagnoles qui ^-j u'oùvent-, ' 83. 
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K) décembre. Répartition deé troupes du général 
Caraffa, . Pag.iZ 

Mesures relatives à J'amée portugaise, et dé- 
part d'une division de cette armée pour France^ 
sous les ordres du niàrquié: d^Aiome , 84> 

Détails d'administration^^ et emprunt de cinq 
millions, 85, 86. 

Marine, 86. 

Flotte russe, 86, 87. 

i5 décembre. B.empla€emen^-du drapeau portugais 
par le drapeau français , 87. 

i5et 16 d!ecemftrô.Iâsarrection de Lisbonne, 87, 88. 
Détails d'artillerie^ 88 à 90. 

Police du ro3^ume, » » yo. 

is5 décembreé .Le i^'^ eorps d'observation de la Gi- 
ronde devient armée du Portugal , 80. 
premiers jours dejam^ier i8o€. Arrivée du d^ret 
i frappant le PortugaM'uneoontrîbiilion de guerre 
de 100,000,000 , ' *' ' go. 
:. i Réflexions sur ce décret et sur les finances du 
Portugal, 91,92- 
Etablissement d'une nouT^le toute militaire 
et son abandon , g^xk^/^. 
nofam^ier. Retour dû général Solano et de ses trou- 
pes en Espagne, et leUr remplacement par la 
première brigade de k troisième division, 8i. 
Occupation de Saint Julien et de Gascaes par 
la seconde brigade de la troièièinfe division , 82. 
Mission donnée au général Foy , g4'< 
Subsistani^es, 94 à 96* 
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Agricuhare^ miiies, Pi^^ 961 97^ 

Maisons royales^ 97) 98* 

Projet d*un camp , 98» 

i^'y9f(/rÂ0r« Le général Junot, nommé du<5 d^Abrantès 

et gouTerneur général du Portugal , compose un 

> ministère, dissout la Junte ou Conseil de Ré* 

gence créé au moment du départ dala Cour, et 

installé le nouveau Gourernement , 98 à loi. 



SECONDE PARTIE- 

1 ^^ février. Situation du Portugal ^ i o5 à T 07. 

Des causes qui la changèrent, et noumment 

de rinsurrection de TEspagne , * 108 â 1 1 o. 

.... maL Départ du eomte Loison , et d^une colonne 
de 4tOOO hommes pour Almeida» 112 

.... mai. Départ du générât Avril, et d'une colonne 
de 4)OOo hommes pour Cadix. 112 

a8 rruii. Mesures prises par le duc d'Abrantès pour 
contenir les troupes espagnoles, qui se trouvoient 
en Portugal, et embarras résultant des mouve* 
mens exécutés sur Cadix et Almeîda par le gé- 
néral Avril et le comte Loison, m à ii3. 

5 juin. Désobéissance de la garnison d'Alcaeer-do- 

Sal, II 3. 

6 juin^ Expédition du major Dulong ^ 1 1 4« 
6 juin. Levée de boucliers du corps du général Ta* 

ranco; son départ pour TEspagne, et enlèvement 
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du gënëral Quesnel et de^(ousies Français qui 
ëtoient à Oporto, P^» ii4« 

10 juin. Désarmement de tout ce qui restoit de trou- 
pes espagnoles en Portugal, zrSà ii8. 

10 juin. Perte de toutes nos communications, 

ii8. 

Dispositions relatives à Oportd , à Âlmeida , 

et à la gauche du Tage , , 119^ 

1^ juin. Occupation du fort de la Conception par 
le général Loisoii, ,i48. 

1 4 juin. Insurrection des Algarves, et évacuation de 
cette pi^vincepar le colonel Maran si n, laoà 122. 

I Syiim. Fête-Dieu ; moujrement à Lisbonne ; insurrec- 
tion des provinces d'Oporto,de Tras*los-Montes, 
et d'une grande partie de celle du Beira, . , 

122 à 124. 
Réflexions sur la situation du Portugal , * 

124)125. 

t y juin. Départ du général Loison pour se rendre 
d' Almeida à Oporto. 1 5o» 

tS juin. Insurrection de Beja, i34» 

m juin: Combat de Mazao-Frio, par les troupes du 
général Loison , ' i5o. 

^^juin. Combat de Villa-Réal , idem , i5r. 

fiijuin. Combat de Castro-d'Airo , idem , i Sx. 

Insurrection de Viila-Yiciosa , i324 

a 5 juin. Attaque et prisé de Villa-Viciosa , par le gé- 
néral Avril, 1 33,1 34. 

a6 juin. Attaque et prise de Beja , par le colonel 
Maransin , 1 34 à 1 37. 

a3 
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Arrivée dé i^ô mille Angliail^ à* la bàri*e de 
Lisbonne, ^^- 126, 1^7, 

SkS/uin. Conseil dé ^ei^ré , cûûfo'ijué à cef Éuftt^ par 
le duc d'AbranCès ^ 127. 

%9fuin. Second conseil de guerre, idenk. is^à x3ù; 
a^.Juin, Combat de Serpentine par les troupes du 
général Loil^on, ' ^ i5i , iSs. 

3i3^/uin. Rentrée du comte Loisoà* à Alineida , 1 52. 
Rassemblement d'insui^gés à Leirîa 142. 
2 Juillet. Départ du général Margai^oti', et d^une co- 
lonne de troupes pour Leil^ia , t^2. 
Evacuation du fort dô ta Conception par les 
troupes du général Loisôn , et destruction d'une 
partie de ce fort, i52. 

ZjuiUét. Départ du général Loison et de ses troupes, 

pour se rendre d'Almeida à Lisbonne, i52, i53« 

Combat de Guarda, par les troupes à ses 

olrdres, i53, i54t 

i juillet. Combat d^Alpedrinham^ iderrij i54, i5d. 

Attaque des positions de Leiria^ et prise de 

la ville ^ par le général Margaron 142 9 x43* 

8 et ij juillet» Marche de ce Général sur Tbomar, et 

son entrée dans cette ville ^ i43. 

^fiUlleté RasseUibleraétit d'insurgés à Aleobaça^ i43* 
Arrivée du comté^Loistïn à Abrantèâ , 1 55. 

xo juillet. Départ dva conite <}e Vatmi , pour se 
rendre avec une colonne de troupes, de Lis- 
bonne à Alcobaça , 143, 1 44* 

ji Juillet. Départ^iu comte Loison d'Abrantè^,~pour 



$e ^j;tec sur Alcobajç^ ^ ^% deAh^ sur Coimbre , 

Pag. tij. 
1% juUlel. Départ du, l^aron de l^AVgjaron, pour re- 
joindre le comte de Valmi,. i4?. 
I Pispeirsioa des msuçgéç, rçjunis à: Alcobaça^ 
p;ar le général KeUeroiann;, i/^. 
^6^ juillet» Insurrection de TÂlenlejo^ 147. 

tjfuille^. Rappe} d^s généraiH^I^seP;^ i^ellçrniaiji^ 

et Margaron , ainsi ^t de leur^i tVQupe») i Sj. 

^^jui&t.. Expédition de l^AteMfja, iS^* 

±5^juillei. Départ des troupes employées à cette ex- 

* pédition, confiée au comte Loison^ i&S 

'â8/ui7/er. Combat de Montemor, i58. 

ag^ juillet. Combat d^Evora , iSg à i6i. 

Attaque et prise d'Erora, i6ï k i66. 

i** août. Départ d'Evora, et arrivée du comte 

lioison à EstremoS) iS6* 

Attaque d'une de nos gabarres dans la passio 

de Lisbonne, 169, 170, 

3 août. Départ d'Estremos , et arrivée du comte 

Loison à Elvas , i^7) i68. 

Débarquement de Tarmée anglaise à Fi- 



• * 



guigys, Z71. 

4 (loût. neconnoissance sur Badajos, 168, i6g» 

Eappe^ du général JLoison et de ses troupes^ 

172. 

5 aoÛL, Départ du comte {ioison, pour se rendre 

d'Elvas à Abrautès, 17a. 

6 août. Départ du comte de Laborde , de Lisbonne, 

a3* 
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pour se porter au-*devant de l'armée anglaise | 

Pag. 174, 175. 
9 août. Arrivée du comte de Laborde à Candeiros , 
et motif de cette direction , 176. 

Arrivée du comte Loison à Abrantès, 172. 
10,11, 12, i3et i4 août. Manœuvres du comte de 
Laborde, 177, 178. 

Ii,i2,i3,eti4 août. Marche du comte Loison 
d'Abrantès àSantarem^ igi. 

i5 €ioût. Attaque du moulin de Rorisst, par une 
forte reconnoissance anglaise , 178» 

16 août. Départ du comte Loison de Santarem , pour 
Torres-Vedras , 192. 

Départ du duc d'Abrantès , de Lisbonne ^avec 
la réserve de l'armée, et dispositions prises pour 
le temps de son^absence, 184 à 190. 

'17 août. Combat de Rorissa , 178 à 182. 

18 août. Retraite du comte de Laborde , sur Monta- 

chique ; marche du duc d' Abrantès , et du comte 

Loison, sur Torres-Vedras; arrivée de la réserve 

• 

àPermunes, • i83à 192. 

19 août. Retour du général de Laborde à Torres- 

Vedras , 192. 

20 août. Réunion de toutes les forces, ju|^s dispo- 

nibles, à Torres-Vedras, 192. 

^ Reconnoissances faites sur OKdos, Thomar 

et vers la mer, 193. 

Organisation de l'armée d'opération en deux 

divisions d'infanterie, une de cavalerie, et une 

réserve, 193, 194* 



% 
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^ao août au soir. Départ de Tarmëe , et passage du 

défilé de Torres-Vedras, P^g' 194 > igS» 

21 âoz/^. Bataille de y imeiro^ igSà 2o4* 

Conseil de guerre tenu sur le c^iamp de bs^^ 

, taille, et retraite de l'armée sur Torres-Vedras , 

204 à !206. 

.a2 aou/. Conseil de guerre tenu à Torres-Vedras , 

. .^ et mission donnée au général Kellermahn , 
comte, de Valrai, pour se rendre au qSriier- 
, général de l'armée anglaise , 206 à 208, 

' Mouvement du comte Loisonet de sa divisioà 
sur Mafra^ et marche du reste de l'armée sur 
Montachiqùe , ^ 208. 

Suspension' d^armes* et signature du tra:jté 
provisoire , entre Sir Arthur Wellesley et le gé- 
néral Kellermarin, ' aog k mt. 

23 ^lou^^ Retour du général Kellermann au quartier- 
général de l'armée française , à Montachique, 

t : ' 209. 

a4 ooût. Rentrée du: général en chef à Lisbonne ; le 
général comte^de Laborde , occupant Monta- 
chique, Toj al et Saccaven», 211, 212, 
Dispositions militaires pour la rive gauche du 
Tage, ' 2i3. 

3o aoûe. Conclusion et signature du traité définitif 
d'évacuation du Portugal, par l'armée fran- 
çaise, 21 8. 

i*^ septembre. Ratification de ce. traité, Ibid. 

2, 3, 4) S^ septembre. Remke des forts de Cascfes,, 
Saint-Julien et Bugio^ à Varmée anglaise^ et 
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«tpëaitibn è6B ordres pourra tmfSÉé d^EfvM^^ 

d'AlmeMa et de Péniche , -^^^ ^ 1 8. 

Situation de Lisbonne , ^igà aa^ 

6 Septembre. Invéstissénlent d'Ehras , 'par Tarmée 
espagndle A*Estratnadure ^ agi* 

io septeiribre. JirriYée à Lisbonne des généraux an* 

. glais Berésfortet nope, destinés au coniniàn* 

^ment de cette capitale, et remise de la tour 

de Belém et de la batterie de Bon -Succès,' aa3. 

%i septembre. Attaque des approches d^Ëlvas ptir les 

Espagnols, iigS. 

Suspension d'armes entre le clief de bataillon 

jj^.jGirod, commandant ^supérieur d^Ël^ks, et le 

Général espagnol, ^pS. 

^i et 13 septembre^ Embarquement 4!^ troupes de 

' la première division d^ Tarmée française et des 

hôpitaux, 2id3. 

W% septembre. Violation, de la part des Espagnols, 
de !• convention 'eonclue la veille, -et ■ reprise 
des hostilités devant Blvaes , ^96. 

*i3 Septembre. Entréide l'armée anglaise^ Lisbonne, 

et remise liu'dhàteaa de Lîsfalnine , aiZ. 

Embarquement du duc d'Abrantès,'dtt Chef 

et des offieiers ée Tétât^iima jor<i^énérâl ^ ^Qfj. 

'Cessation du feu des l)atterèe8 ^espagnoles sur 

Elvas , et nouvelles sommations rejetées comme 

les premières, • 2]^6. 

a'4 septembre. Reprisedes^hosttKcés^Qt continuation 

^feu'jusquWi i£^ 297. 
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ï5 septembre. Dëpart*du premier conToi, portant la 

i6 septembre. Cessation des hostilités devant Elvas , 
: ^p'ar,5u{teydej$Uc9H^9 . ^J>7" 

J^eptise d'AlîR^jla^ J^:^ ^eni<^e.> .lîaîinée 
anglaise, .' ' " \ ^^^* 

216 au 3o septembre. Continuation de l'embarque- 
ment et du départ dés troupes , -aafi. 
ay ^se^pt^jn^r^. ËY^cuatîon du territoire ppf:ti^gfns pjbmp 
„ Jes,troupes,çsp,^i^oles/ ,. , 299. 
Remise d'Elvas aux troupes anglaises, 290» 
ap septembre. Remise flu fort de SainteXucie, 299. 
1*' octobre au 6. Evacuation du fort de la Lyppe , Qt 
marche de la garnison d^Elvas et de ses forts ,^ 
ALdea-Gallega , 3po. 

7 octobre et jQi^rs suwans. Embarquement des garni* 

spi^ d'Çlyas içt d'Âlmeida , , et des hommes. sof- 
tant des hôpitaux , 3oQ. 

,i5 au 3o oc^o&re. Acritée 4ie rarmée à laRochell^e, 
et à Quiberon , 226^ 

i5 noi^en^bre^ Centrée {de, Tarmée de Portugal en E$- 
^pagne, sous le npm de huitième. corps , 22 j. 

8 décembre. Départ du port de .Lisbonne,, jles deqx 

garnisons. ci-dessus jnommée^^^^t de.^Qyt ce qui 
restoit de Elançais dans le Tage. . • 3o3. 

Sjanifie^ 1809. Arrivée de ces troupes à Quiberon^. 

3o3. 

.1^ janvier. BatailHe de la Corogne, ^027. 
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Noms et grades de Messieurs les Chefs des ré-- 
gbnehs' et bataUlàns isolés de V armée de 
Portugal (i). 



NOMS 



DES CHEFS. 



^EAivâS 



GRADES. 



NOMS DES CORPS 

Qn*lLS COMMANDENT. 



MM. 

Mbslibu. . 

Petit 

O0LONG... 



Recoityrsur . « 


ChefdebataîU. 


Drin 


Chef de batailL 


De La. Cha.tbb. 


Colonel 


Bertrand. .... 


Major- 


Cresté 


Chef de batailL 


RoinrER 


Colonel. ...... 


Petayt 


Chefdeb^taiU. 


Lacroix 


Colonel 



Jr^antèrie légire. 

s 

Major J i** régiment prorfsoi're. 

Major '. . a" régiment provisoire. 

Major.. . « 3« régiment proyisoire. 

Infanterie de Ugne. 



3* batailL du 1 5* régiment. 
a*bataill. du a6* régiment. 
2* bataill. du 47* régiment. 
i**^ régiment provisoire.' 
3^bataill. du 06* régiment. 
70* r;égi.mc9t« 
5* bjitailL ^u 9f * r^gtmeDt^ 
86* de ligne. 



*«-»i 






•*«• 



(1) C'est par oubli que cet Etat Va pas été placé à la suil^ 
da n« i" des Pièces jqstifiçati?es^ 
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I70MS 

DES CHEFS. 



GRADES. 



WOMS DES CORPS 

qu'ils COMMÀ|fDE1IT. 



MM. 

Sbgbessbr. . . 

FEI.BBAT. 



M^BANSIir. 
St|IIFF1.BB. 



Weis». 



CoBTàlTT. . 

TaÉRoir. , 
Leclbrg. . 



Suisses. 



Golonek-r.'v v .- . V bataillon da 3*régîiiient. 
Chef de bataill. i*' bataiil. du 4* régiment. 

Légions, 

Colonel. ...... I Légion du Midi. 

Colonel..' I Légion lîanoyrieune. 



I . ' -■. 



Cavalerie, 



Major. 



Major. 
Major. 
Major. 



4* régîikient ][>rb'^i$6ire de 

chasseurs à cheval. 
3* régîm. pirov. de dragons*. 
4* régim.proy. de dragons. 
5* régi m. proy.'de dragons. 



Train 'd* artillerie. 
Vbrôb [Capitaine.... . . ] la* bataillon dd train. 



m 
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p II I niifi i i im in i m ij I , 1 ^^ ^ \ ^ i ,j 

' i / 

dans cet Ouvrage, ai^ec incUcadon des pages 
où il est question d'^W* 

I l j I ♦ I i II iP . 

Famille Royale de Portugal. 

\T>6k Sébàstisk ; pag. 87. Vivant dans le i6« siècle. 

'JosBvn 1" yjaoTt en 1^2'j* 

\hk REiifR de Portngal, a58« a63, a64; décédée, 

'S. A. R. LE PRiiTGE DsBRisiL, Régent du Royaume, aujour- 
d'hui Roi; 64, 66, 73, 969 is3 5,i55, a56, 267, a58, aSg.^ 
a6o, a6i , a6a, a63, a64 , a65, 377, 179. 

'S. Â. li.ji.A,:^R^^GS8^B DU ^Résii., ai|jourd'huL Reine ; ^63^ 
a64. 

'S. Â. R.f.i.BPRivcEpE Bbjuia, aujourd*huI Prince Royal; ^9> 

264. . . ■ " ■" 'y' .^ '■ . 

fLL. AAnRR. Don Michel, second fils du Prince du Brésil, «t 

les 'Prihgesses ses filles ; 164* 
^S. A. R. LE PRiHCE D'ËsPifiNE, neveii du prince du Brésil^ 

a63 , a64. 
XL. AA. ^Bs Pribçicssbs sœurs de la feue J^eine ; a65. 



A. 



Aboyille (D*); 194» 196, a35. Maréchal-de-camp d*artii- 
lerie (i). 

(i) On mettra à la suite de Tiiidicatioa des pages, ce qoe Ton taii 
do sort actuel des pertooties qoi sont nommées dans cet ourrage. 
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AbbavtI^s (Marqnis d!) ; 78. 
A1.1.BGBBTT0 ; 164. 
AXI.BM4BO (L*); 157. 
Alxbioa (Jeoa de) ; 364. 

Alobba (Marquis d*); 84, ioi,3i8,;3ir9,^3ào,e4a ,^^«71 3^9» 
3a9 , 33o. Mort. 

Ambamadbub d'Angleterre; aSg, 16a. ' " 
Ambissadbub d*£spagne; a6o. 

Ambassaobub de Portugal; a6i. 
.Abàdià; a63. 

^bCDBjks; a3$.lllfért. 
Abjbja; a64. 

AirroiirB de Padoue (Saint) ; 379; 'uO.i''^ v i/ 

Abàujo; a63. .'::.•'-• "> 

Abchbyêqdb de Braga ; 149, ' 

Abitault; 180, 182, a3i. Maréchal-de-cémp. ' 
Arbighi; aoi. Morn 
Auniir; 337. 

Audiba.t; a3J*.'- .':'.'.-. ' '. 1 : -. " ] 

•ATlTo;ia64. '.'-'. ..... - ' 

Atatï. (3awm);iri*^ i't^»f**o,fri8Vf3i^(i?h««tf), f33, ^5, 
' a3i. Maréchal-de-camp. • 



B. 



Bagbebis (Chevalier de); 3a, i58 (noie), aa4, a3o. Maréchal- 
de-camp. 

^allbt; »37.^fc[ort. 
Bàndbiba; 96. 
Babchou; a 37. 

BÀRbiiTBT ; i8a , a3o. Chef de bauillon. 
Babetto; 63 , 64. 

Babob; 170. ' 

BABBii; a3i. ^ ^ 
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BnkVMktiCBnw ÇDé); y Ji, note, 202, aB^. 

Begos; 3o3. 

Bêlas ; a64* 

Bblle-Ile ( Pépin de) ; S09. Mort. . ' 

BBi.i,B^MoR3rfi ; s63^ 9^64. 

Bebespobt; 2a3. 

Bebthieb; i36. Mort. . . ' 

Bbbthelot; a 37. 

Bebtbajtd (Comte); 399. ' ^ 

Betbànd ; 36o. * — 

Bessiàbes (S. Exe. le maréchal dac i*UtAe); i45, 148. 
Mort. 

Bbubbt; i8a , a3i. Colonel. 

BI.A1IGH4BO ; 237. 

Blete; a37. 

BoiLBAU ; 199 9 a35. Colonel 9 concumndant le régiment d'ar- 
tillerie de Rennes. 

Boughbbat; a36. 

Boulangée; a36. 

BouBMovT (Comte de) ; 187. Lieutenant-général. 

Bebitibr (.Baron de Montmoran); 4^« 7^* o3> ^44 9 ^7^> 
180, i8a, 193, 196,^019 90% j a3.v. léi^fitenant-généraU 

Bbulet; a36. Colonel du génie. . .. ; ' 

Bbuit; 97 (note), a35. Mort. 

c. 

1 

Cadatal (Duc de), a64. 

Calmbt de Bbauvoisiit; 190 9 a36. Ch^ de bataillon do 

génie. 
Cambis ; aa9. 
Capbabiga ; a64* 

Cabafpa ; i3> 19 9 56 9 46 » 58. Mort 
Cabdibeau; a3a. 
Cabbion de NisAs; 199» 239. ' 
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Castro (Le Principal de) ; loo. 

GA.yA.iLLBR08 ; a64* 

Chatbkbt; 335. 

CHABI.OT (Baron) ; a8, 60, 6i, 68> 119 «i45) i4d> l5o, 193* 

3o3, 23a. Maréchal-de-camp. 
Clabke. (Son ËBc. le duc de Feltre, maréchal de France ^ 

ministre de la guerre )fSg, 344* 
Coisel; a3a. 1 

Collbt; 3o3. 
Gros; aSj. 

Gontaitt; aoi, 36 1. Mort. 
Gottbrbt; i65. Mort. 
GoTTONf ai5, i83, 289 > 390» 
CRBszi; 36o. 

D. 

Dalrtmplb; ai5, a 189 iS^y a83, 389, 390. 

DEBBssi; a37. 

Dbblair ; 337. • 

Dbgoy ; 137. 

Dbik; t36, 36o. 

Dbsjabdibs; a3i. 

Dbsprbz; 399. 

Pbboubt; a36. 

Dbsbochbs ; 218 9 a33 (errata). 

Doubbgb; 68, 137, a35. Mort. 

DVFBBYAL I 334* 

PoiiOirG (Comte de Rosnay) ; 10 (/lo^) > 8a (noté)^ ii3, 114 9 
117, 1199 186 (voy, Verrata)^ 187 (no/e), 3i3 et 214 {nou)^ 
344 9 345» 3469 3f)o. Lieutenants-général. 

DoircAir ou Dukcbib; 318. Général-major. 

DUPI.B88IS; 234* 

Dupobt (Son Exe. le comte); 168 > 109 (note)^ fai« 
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EvTOTi de France ; 960. 
BfiSQvm à%Vfm ^ «94 » ^ (note}. 
Eybard ; 137. 

F. 

Fblbbrt; 36 I. 

Ferkako de Portugal (Don) ; aSg. 

Fi.AirDTir ; 237. 

FoEBiir (Palamède , comte de) ; iQ^y 3«3y aSô. 

FoBBiH ( Auguste y comte de); 164 > aSo. Directeur 'général 

des Musées du Roi. 
FoT (Comte de) y 94» i49 ^^^9 194 > 19^9 2o5> aSS. Lîeate-* 

nant-gén^ral. 
FBAirçoi8(MM.); 938. 
Fbay; 937. 
FusiBB (Baron); 190 9 2t%, ad3. Marécluil-de-<2imi»< 

G. 

Galbois ; 397 , 399. Colonel de cayalerie. 

Galluzo; 395, 395 4 396, 397. 

Gaudot; 333. 

Gibod db Noyiz.LAB8; 168, 335, 35o, i36, »9iy >fs« ^9^f 

394 à 3o3. Colonel du génie. 
Geaiboorge (Baron de); 118 {n^ie), i38â 147» |86, i8^« 

3i3, 314) a33. Mort. 
GBABOftUGJTB (De) > 36 , 58 , 6i « 6di , 199 , 3B^ Uort^ 
GvABDAQfJi ( Bctarco de) ; 7* 
Guipout; 81. 



H. 



Hbbbbt ; a3S. 
Hbbdbbout; a34. 



C360 

HBEMAirir ; 99. 

Hbrpin; aSj. 

Hersaht; 116, a3o. Lieutenant-Colonel. 

Hopps; a a 3* 

Hulot; 36, a55. Colonel d'artillerie; 

t 

j. 

Jui8-DB-FoRA d'Elias, 394* 

ivJXOT ( Duc d'Àbrantès ). Mort« (Son nom 9 comme général 
en chef de cette armée , se trouvant sur presque toutes les 
pages de cette relation, il a paru inutile d'en désigner 
aucune ). 

K. 

KBLLBBittAHir (Gomte de Yalmi); 68, 83> ia6, i3i, i33, 
i37,i38,i43, 146, 147, J86, 193,197,198, 199,201, 
so4« ao6, ao8, 109, ai5, 2249 a34, a83, 289, 290,297, 
299. Lieutenant -jj Aiéral. 

L. 

li^BOBDB (Comte de) ; 38 , 41 , 45 , /fli 49, 6t, GS^ yS, y^^ 
78, 127, 174^183, 192, 193, 155, 19G, 197, fte^, 2o4# 
206, 2^ , 22$ , 23i , 269. LieuteiMint-générat. 

Laoazb; 23^1. 

La Chatrb (De); 36o. 

Lagroix ; 3o2 ; 36o. 

hMOuàm; 299. 

Lagbs ; 232. 

ljiLGARt>x(De); 90, 160, 189, 212, 228, 266, 970. 

Lagrabge (Gomte de) ; 299. Liettt«nant-|féÉéral. 

Lagratb (De) ; 199 , 218, 23o. Colonel. 

Laguettb ; 236. Mort. 

X<Ai.ou; 232. 

LAKAKDé; 3o3. 
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LàMBiHBT; a35. (^ Voyez V errata)» 

Lasitoit; a 35. 

Latai.; 199, s3o. 

Laveadio; 264. 

LxcLBRc, général en chef; 6 ^ la» Mort* 

Lbglero; 199, 36 1. Colonel. 

Liety;"'3oi. 

LoBATo ; a56 , a57 , a58. Mort. 

LoisoH (Comte); 61, 81, iii» 119, 1^6 « t3i, 14a» i44 à 
i55> 157 à i6t, i65 à 169, 172, 174, 176, 178, i8i> 188, 
Ï90* 191* '9*» '9^» 196* 197» 3ioî»> î»o4» ao6, ao8, aao, 
a849 3^39 >9^* Lieutenant-général. Mort. 

Lott; i65. Mort. 

Luutt; 99, ai a, a76 à a8o. 

Ltppb, (^arécbal de la) ; 3a7» 3a8> 3a9. Mort. 

M. 

Magbhdib; 86, a36. 

Maili^ard; 6, a37. 

Mairet; a36. 

Marabsik (Baron de); lao, lai , ia6> i3a , i33, i349 x35 , 

137, 36i. Lieutenant-général. 
Margaron (Baron de); 56(noto), 88, ia3, 127, laS, 142 9 

143, 1469 i58« i59» 160, 161 , x6a» 163, 1649 f949i95, 

199, 202, 2o3, 2a 4» 234 > a8o, 281 9 282. Lieutenant** 

général. 
Marlibrb; a 14 9 2i5, a33. Mort. 
Mass^ha ( Son £zc. le maréchal duc de Rivoli et prince 

d'Essling); aa8, 3i8 {note). Mort. 
Maurik (Baron) , 35 , 39 (voy,V errata)^ 82, 120 (710^)9 121 , 

12a , a 34* Lieutenant-général. 
Mattat; a3o. 
Mbgessier ; a 33. Mort. 

Mello (Petro de); 99. . # 

Mbscurb; a3o^ a 36. 
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Mitsi.XjBB; aS 9 i549 i^i» 36o. Colo^el. 

MiQUEi.; 8i, i68, a^i. Mort. 

MooR (Sir John) ; aïo (note), 

MuBE ; 67. 

MuBAAY (Georgcg)j ai 5, >83> aSg, 390. 

N. 

NoHGB du Pape (Le); 107 (note). Mort. 

NoTioir ( Comte de); 71, 7a» 190, aia, a65, a66, 870, %f]3. 

Maréchal-de-càmp . 
NoTiov ( Vicomte de) ; 199. Capiti^ine de cayalerie» 



o. 



Oboussier; a3a. 



p. 



PàRBAIK; 387. 

Pàuxet; a37. 

Paui-tw ; 399. Colonel du génie. 

Pedemohte; a 36. 

Petavy ; ao3 , 36o. Mort. • 

Petit ; i63 , 36o. Maréchal-de-camp. 

PiccoTEAu; a35. 

Pillet; ao3, aSa. Maréchal*de-caœp. Mort. 

Plazatiet ( Charles) ; a36. 

Plazahbt ( J. ) 5 *^^- 
PoMBAi. ; a64- 
Prévost; 199, a3o. 
Pristok; 337. 

PirosT7 T94,- 19^> «^1 a^-r-»WK MM^haL4le<amp d'ar^ 
tiiierie. 



a4 
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QuBNTIF-LoNOCHAMr ; i3o. 

QuztvsL (Comte)» 83» ix4» 9i3o. Lieutenant*générali 

R. 

Bsooutrbur; 36o. 

ReHohdo; 364* ^ 

RÉHi, général de brigade ; iSg , a3o. Mort (1). 

RonaiGo i>b Souzi (Don) ; aôo, 261 9 a64* 

Bosft ; 399. 

RouTsa; 36o. Maréohal-de-camp. 

RuTHiz; i3i. 

s. 

SAivT-LiGBB; b36> 3o3. 
Saiht-Pato; 99 

Sàlm ( Prince de) ; 199 ( F'o/. rerrata) , 1^0» Mort. 
Salm-Salm ( Prince de ) ; 129. 
Sbgzssbb; 36 1. 
iSepulybda; i44* 
Serbb; 337. 

•SiKicBES ; i64> 16S, 169. 
SiBiAViH (De); fiy, aiS» 116 (note) 9 i6x. 
Sol; H. Mort. 

SoLAHo (Marquis del Socorro); 13» 8oy 8i. Mort. 
SoLiGBAC (Baron de); i58 à *i63, xGS* 1934 101 9 so3» a3o. 
Lieutenant-général. 



i*i 



(1) Le même qui, dini la nnit qoi foÎTit 1« seconde bataille de 
RÎToIi , prit , arec cinquante hommea df la 18* demi-brigade df ligne» 
a,ooo Aalriclûent et un drapeau* 



(370 

SoucT (De); a34. Mort. 

SouLT (Son £xc. le maréchal, dac de Dalmatîç); 1x4 

(note). 
Speitar ou Sperceb; lai, i38. 
Spiitola; i'65, a36. Mort. 
Staxfflba; 36i« 

T. 

Tacbea (De) ; 7a {notej^ a3o. Mort. 

Ta&ahco; t3, 80. 

Tatxel (Baron de); 80,89,97,97 (nof«)« nS, iss, 197, 

194 > 1999 so6^ aa4 {yojr A' errata), 335. Lieutenant-général 

d'artillerie. 
Tbért; a37. 

TniRoir; 168, 199, 36o. G>loneL 
THiROHDEL; a3o. 

TaiiBAULT ( Baron ) ; 4» ^ « ^9 iB, 98, 39,<4^> $4* ^S» ^9* 
63, 68, 74, 76, 92, 93, ii5, 197, 128, i58, 169, 190, 
X91, 201, 904, 906, 994, 995, 23o, 941 à 95i , 997, 3o4 
à 33i « 339 à 346. Lieutenant-général. 

Thibault; 3o3. 

Thomas ; 94 , 23o. Mort. 

Thomassib; 999. 

Thomières ; 143, i47> 171 9 175» 177, 193, 939. Mort. 

Thobnelieb ; 68 , 109 {note), 191 , 937 , 978. 

ToBBES-NoTAS (De); 963. 

Tbavot (Baron); 68, 197, 1749 189, 190, 919, 9i3, 994 
933. Lieutenant-général. 

Tbentignan; 169, 93o. Chef d'escadron. 

TroVsset ; 4» 68> 197 , 186 , 909 , 906 > 924 (vo^, V errata) ^ 
237. Mort. 

V. 

Vallibb; 93o. Chef de hattilloD. 
Vallobt; 933. 



( 370 

VaYos (De);' 263. 

Weiss; i8o, i8a , 36 1. Mort. 

Wfiii^iMGTOir (Duc de) ; 3i8 (note), ZZJl(note). 

Vero», 36 1. 

Viaud; 23i. 

YiDii. D£ Ykié^KBKEQVM, sSo. Chef d>scadroii« 

YiEiriroT DE Vaublahc; ioo^ aS^. Mort. 

Vihcevt; 59, 68, 80, 89 9 1279 ia8, 175, aoG« i36% Maré^ 

chal-de-camp du génie. 
ViLLÂVCRDE (Comte de); aSS, i56, 2S7. Mort* 

z. 

Zayâs (Marquis de), intendant de Salamanqae; a.o. Mort. 
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